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Oy.s ne dem^dde^^ fnoofieiiti t[wU 
ques déc^s fur notre amî le lefpeâïbte Irénâ. » 
8c fut fen étrange fils. Le loifir dont je JQtijis 
enf^fl ;^^iè9 1^ retraite de myXoi^ , Pttcrbor.oii 
me petBKt de tous facb&ire.' Vous fbiez au{fî 
. étonné que je l'ai été , & vons'part^erez toai 
. mes TcpEJoienSi, 

Vous n'avçzguke vu ce jeulie & itaailutt'* 
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lenz Jentù , ce fih uniqae ^ Frànd <|ue fbn 
père mena avec lui en E^ngne» lotfqa'U étûc 
chapelain de notre armée en 170^. Vous par- 
dtts pfDUt Afcp ftvitnc ijue rtiy:Ior4 aflî^eit 
fiAïel«ne ; lAais Vebs arec rxUàn de me dire 
que Jtnni était de la figure la plus aimable & 
la plus engageante, & qu'il annonçait du cou- 
rage & de reTprit. Rien n'eft |>las «rai ; on ne 
pouvùt le voir fans l'aimer. Son pète t'avait 
d'abord deftiné à Tégtife ; mais le jeune homme 
fljpscnt nerquéde ta répugnance poor cet état 
qui âeidïndè tùH d'arc , de ménagement & de 
fiirelK^, t&pètË fage aurait cru'^re Qn crime 
& une ■ fncife de forcer la nature. - 

Jenni n'avait pas encor vingt ans. II vou- 
lut abtoluniêht (èrvir en volontaire k l'attaque 
■B Mont'70Di t 'qse irotts ^iwpwwitiieM ^ v ou 
le prince de Heflê fut tué. Notre pauvre Jaini 
bleffê far ^frifontiitr & 1hené dans la ville. 
Voici un rédc très-fidele de ce qui lui tniva 

-îlspkif i^toqttè dfe'ïiAèiit-Joiii'iiffqii*à laprife 
et iB&Kelme.Ceitte'ftfetioft-iffl'd'ane Catalane 

-m |p« Wd^ t%r« & icrf^ ti^fe ; de tels écrits 

«evoM point jâ^uVi ctsurdâ fagb. Je pris 
«eete relbrion chez «lie Icti^e ^*etfn«i dans 
Bttcdofle \ la fuite de trfy)oRi Pttvfhiffou. 
Vous la lirez fans fcandale atmibb Un^- 

-»ait Iidc9e^tn«iutt diifl^rfe. 
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AVemTUILS d'un JSVNÉ AlfOZAlS 
-. mOMlUt \fei*jï/ ^ àCRITB JWt LA 
■--:^AtN MS J^OUif %AS NALGAS. '_ 

\ XtjrTt^u'on nous dit qu& les mêmes fauvagei 
<jai éiïi*fnt venus par Tair d'une ifle inconnu* 
nùl)s p'reliâr<f Crlbraliar , venaient adï^er no- 

'ïttïiîiilë Vïfte aé Barcelb'ne , nous commen- 
çâmes yar faire des neuvûnes.à là Sk. Vient 
Ai ManréZe \ <x ^iii eil afTurément la meitleuie 
ttiaftiitÈ 'de ft défendre. 

Çiè Jpçaplc qui Tenait nous atta<ïuei! de fi 
rlqÏD,. «Rappelle d'un nom q«i^il eft<diflîcile d« 
pro'noncet^ car c'eft EitgUsA. Notre rérùïnil 
père i/iqmlÎMur Dont Jeroni/tw Bueno -Cd> 
^Ofêc^rfldar ^ .prêcha contre ces btigands. Il 
^U)fa ; contr'eux une excommunication nu- 
jçqee^dàns Notre-Dame d'EI|)ino, H nous 
.al&nL:què les Engli^ avaient des queuM 
-de j^ngee.^das fiattcs d'ours , fie des téteç-^e 
jperrbquÊts ; qu'à la vérjtéils .parlaient quel- 
quefois, comme les hoqimes , nt^s.qu'ib £f^ 
.flftienc prefque toujours^qoede plus ils ét^u^ 
,noC(ûrement hérétiques ^ que Ja Sce. Vkrgs 
.qjii.eft très4&rocablB aux autres pécheurs ta 
pécfaeiBflét ,, ne pacdoanait jamais aux h^^-_ 
Al 



bï Google 



4 His,TatRB 

ques , & que par confëquent ils feraUnt toi» 
uifainiblemetit 'eïtei'minés , furtouc s'ils fè 
préfeniaient derant Jc^Mûn&Joui. A peine 
avait-il &m Ton ferition , xfos naus apptdmet 
que le Mont-Joui était pris d'affaut. 

Le foir on nous conta qu!ti.çet aflaut ^oi» " 
avions bléffê un jeuno Engli&h , & qu'il ^tajc 
entre nos mains. On ma dans toute la ville.: 
Vittoria, vittoria, & on fit des ilkjminatioiw. 
La, Donit Boca Vermeja qui avait l'hon- 
neur d'être maîttefli du .révérend père inquî- 
fiteut , eut une extrême envie de voir coni- 
ment un animal English Sa hérétique était faic. 
'Cétait mon intime amie. J'éiâis auflli'jctirïeuiJr 
qii'elIiéT Mais il fallût attendre qu'il ffitgiiétî 
de fa' bleïïure ; ce qui ne tfirda pas. 

Nou^ fômes bientôt après t]u'il devait pren- 
dre lés'baîns chez mon' Couftn-^ennain 'Elvob 
le baigneur, qui ell , 'cdnirhe on fait , W lireil- 
'leur chirurgien de la ville. L^impàtiènéede 
~¥oir^e monflre redoubla dans moira'Siie'^fîoû* 
'fermejai Noils n'éûtiièspmnt de ce{Iè',poin8 
deiïpbs , noiis n'en dôhtiâmes pcÀtit ^E mon 
-'cbifftjJ le baigneur , jrifqu'k ce qti'ÎF nous eût 
atochées dans une petite garde-robe y derrière 
-une jaloûfie- par laquelle on vôyaîr la baï- 
-■gnbire. Nbiis" y 'entrâmes fur la ' ■pomïe'Tfli 
~{n«dy £iitt6Ùie auciiriibruic jfans patHr/fàos 
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•'■-r T^tjànr , pr^ciftitient dans le »ms qù« 
fFtg^iïh forcaic de Peau. Son^ vifi^ n'étaÎD 
' pas tourné vers' nous ; il ôta tin petit bonnet 
fous lequel étaient renoues fes cheveiiK b!ands ,- 
qui defcendirent en grolTes boucles fur la plus 
hellé chute de reins que j'ai vue de nu vie,5es 
bmS , ks cui&s , lès jambes , mepunienc d'un 
charnu , dWn fini., d'-une élégance , qui appro- 
che à mon gré YApoUon du Belvédère de Ro- 
me , : dont la copie efi .chez mon oncle le 
fcolftenr. 

Dona Boca Vtrmeja était extafiée de fur- 
prife & d'enchantement. J'étais . {àifîe comme 
die. Je ne pus m'empécher dédire- , Oh -che 
kermo/o muehacko ! Ces paroles qui m'échap- 
pèrent , firent tourner le jeune homme. Ce fut 
bien [ns alors ; nous vîmes le vifage: d'Adonis 
fbrie corps d'un.jeane Hercule. Ils'enfalluc 
peu que Donà Boca Vermeja ne tombât à la 
renverfe, & moi aufii. Ses yeux s'allumèrent. 
& fe couvrirent d'une légère rofée, à. travers 
laquelle on entrevoyait des traits de flamme. 
Je ne fais ce qui arriva aux .miens. 

Quand elle iut revenue à elte^^^^. Jacqaesy 
me dit-elle, & Ste, Vur^ ! cA-ccainG que 
font faits Iss hérériques > eh qu'on mus a 
trompées ! , . . ■ 

Nous fortimes le plus tard que noli:; pûmes. 
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Soca Vermtja fut biea&k'i£f»nfe dn pttts vîô-- 
len'c amour pour le oumfiie héiéti^tie. Etkefl: 
plus belle que moi , je l'avoQ» ; Si )'aiv«ue fxffx 
que je die feaiis doublom^t isleu&. Je kii re- 
pvélèncat qu'elle fe doauKÛc «9 imhiâÏHH! \% té- 
vërend pm inquifiteor Ifom 7«nKiKill» ^iMto 
Caracucarador pouc ua EngliAi. Ah ! taa 
chère X<u iVisJ^jUj nKdH-cIIe( car£izf Najgas 
cft mon nom ) , je trahir^ Mekkijitkcb pour 
ce beau jeune homme. Elle n'y manqua pas ;; 
& puifqu'il faut tout dire , je donnai fau^te^ 
ment plus de la dims des oâràndes. 

Ufl des familîen de l'iaquifiàonquieliOBii-: 
dait quatre meflès par jour pour obceair de 
Kottie-Dame de Manrezs k.' deûruâios. de& 
En^h , fat inftruït de nos a&a de d^TodoD..,' 
Ijb lérëiiend père Dom^ Caracucarador nous 
donna le fouet à ttuites deux. Il fit Ëiifii notse 
cher £nglish par vtngt-qiiacre algoazils de> 1» 
Ste. Hermandad. Jeani en- tua cinq & fuc pris 
par les dix-vneuf qui' reftatcnc On le £t repo« 
fer dans un caveau bien frm, U fat de^é il 
être brûlé le dimanche iitÎTané en cétémonie, 
orné d'un grand fan-bénitoâc d'an bonnet en 
pain de ructe-,en l'honneur de notre Sauveuff 
& de la vierge Marie fa m^e. Dem CaracuA 
ioradorfté^à. un beau fermon ^ nuis il ne put 



;dbï Google 



» E r B » » /■ f 

le proiMiinceB , «w le^anndMmâBc lïTÎUafiw 

Ici fifiic le réctide JSooa 1^$. Nxi(g*s.Ci:, 
tva unf femme qui ae n^nqqût. jas il' H» «ec^ 
n^n efprtt^ ip; les ETpa^iwU «ppeUluit .^gur 

CHAPITRE SECOND- 

5ïfùe des aventures du ftanç anglais Jenm , 
6 rfe «ffw d^ M. fon père , doàeur en thép- 
hgit , mem^e du parlemtnt , 6 A tajhr 
cUti royale. 



Vo 



' Ous là^reB qoelfo adimrablecondbïte rînt 
k comce de Feterhorou ', dis qu'B fbt maître 
de Batcelone ; comme il empêcha le pîltage , 
avec queUe Agftcké prgmpte il mit ordre i 
toac , cftoune i) arracha la ducheflfe de Popoti 
des miàas de quelques ibidats Allemaiid» 
ivres , qui la yolaient St.- qui fa violaienr. 
Mais vous peindrei- vous bien la furpri^ , la doo- 
Um , t^anéannflèment , la coFère , Tes iarmes » 
les tranfpOFtsde notre ami i^re</u/,quanditapprk 

A4- 
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que. Jemni était dans les cachots du Saint-0& 
lice, & que {on hûchn était préparé} Vous 
lavez que les têtes tes plus frcudes font les 
plus animées dans les grandes occa6on$. Vous 
«uflîezvucepire que vous avez coanU-fi grave 
& fi imperturbable , voler k l'antre de l'inqai- 
6non plus vite que nos chevaux de tace ne 
courent à Neumarket. Cinquante foldats qui 
le fuivaient hors d'haleine éuient toujours k 
cteuz cents pasde lui. Il arrive , il entre dans 
la cavemç. Quel moment ! que de pUurs & 
que de joie ! vingt viâimes , defHnées à ta mê- 
me cérémonie que Jenni , font délivrées. Tbus 
ces prifonniers s'arment ; tous fe joignent à 
nos foldats ; ï^ démolilFent U Saint-OIHce en 
dix minutes , & déjeûnent fur fes ruines avec 
le vin & les jambons des inqmGteurs. 

Au milieu de ce fracas , &: des ^nfares , 
-je des tambours , & du retentidèmtnt de qua- 
tte cents canons qui annonçaient notre vic- 
toire à ta Catalogne , notre ami Frànd avait 
repris la tranquillité que vous lui connatflèz. 
II était calme comme l'air dans unbeau jous 
après un orage. Il élevait à Dl£U uaaeur anfB 
, ferein que fon vjfage , lotfqu'il vit fortit du 
foupitaîl d'une cave un fpeâre -noir en furplis , 
qui U jeca à Usa {neds & qui lui criait tmTé- 
ikorde. Qui eft tu î lui dit notrç ami i vieos- 



vjbï Google 



DUrBUWEjlBNI. 9 

tn de l'enfer î A^peu-pris , répondit l'autre ; 
)e fuis Dom Jtronimo Bueno Caracucarador , 
inquifîteur pour la foi; je vous demande très - 
humblement pardon d*av(»r voulu cuire M. 
votre fils en place publique ; je le prenais 
pour uu Juif. 

Eh ! quand il ferait Juif , répondit notre 
ami avec fon fât^ froid ordinaire , vous fîed-il 
bien M. Caracucarador de cuire de gens 
parce qu'ib font delcendus d'une race qui 
habitait autrefois un petit canton pierreux 
tout près du défert de Syrie ? que vous impor- 
té qu'un homme ait un prépuce, ou qu'il 
n'en ait pas , & qu'il falfe fa pàque dans la 
pleine lune ronfle , ou le dimanche d'après ? 
Cet hommeeft Juif, donc il faut que je le brûle; 
& tout fon bien m'appartient ! Voilk un très- 
mauvais argument ; on ne raifonne point ainfi 
dans la fociété royale de Londres. 

Savez-vous bien, M. Caracucaraihr , <[\it 
Jésus-Christ était Juif, qu'il naquit , vé- 
cut & mourut Juif, qu'il 6t fa pàque en Juif 
dans la pleine lune} que tous fes apôtres étaient 
Jui&, qu'ils allèrent dans le temple Juif après 
fon malheur , comme, il efl dit expreffément ? 
que les quinze premiers évéques fecrets de Jéru- 
faIemétaiefitJuîfs!moofilsnereftpas,ileftan-' 
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glican : quetle idée vous a p«fl<{ pic la tân d« 
lebraierî 

L'tnqnifiietu) Caracuearad^r ^pouvinté de 
U Iciencede M. Ftwid, & toi^Hfs proftev- 
né à Tes [neds , lui ^ , Hélas ! nousnc favioM 
rien de tout cela dans l'univetfîté de Saiunaii- 
que. Pardon eiicor une fo» ; la Térit^le ra- 
fon efl qp» M. tors fils m'a pris ma mal- 
treûè Boca VêPrrufa. Ah ! s'il voh» a pns ra< 
tre maicrefTe , repartiii Freiad, e'«â aam obofé ; 
ii ne faut jamais pr^dir le-bien d'aatcHÏ. Il n'y 
a pourtant pas IJt uns rûfon fuEKfanie ( com» 
me die t^iftaiei ) pour bcûler ua jrane hom- 
me. Il &UE propnrtionnar ks peu» anx délits. 
Vous autres cfanciens de de-1^ la. mcii britan- 
nique en utant vers le fod , vous avei phioâc 
£ût cuÎK un de toi fi<Àc«s , foie le eon^Uer 
^JI/ic Duhoarg , itàt Michel Sânti , Toit tous 
ceux qui furent an fous P-kilipfc jiegnd fiuV' 
Mooiraié k décret, que nous failôn» tâtte u» 
Eoft-ttii* à Londres. Mab qu'on m'aîlle dier-. 
cher tnademoifèlle Boca y<srm»fm > Se que je 
fâche d'elle la vérité. 

Baca. Venuja &)C amena pleurante fie ein~ 
bellie par fes larmes. , cowe» c'efl Fufage. 
Eft'il rrai, madcmoifèUe , que vou» aimies 
ttndrement Dom Qtraauaradar , Bl que mon 
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6k Jenni voos ait pnfe & force t — A focce ! 
M. l'Anglais ! c'écvc affiuément du meil- 
leut démon cœur. Je n'ai jamais rira vu de 
fi. beau & fi aUB^Ie qoe M. votre fih ; 
& je vous trouve tHcnheitieuz d*£tt» Cm 
p^e. Cefl: moi qui hiiai £uc tootea les avan- 
ces ; il les m^te tùen : je le fiûvrai jofqo'aa' 
bout du mMide , fi le nonde a uo bouc J'ai 
toujours dans le fond de mon ante détcftéce. 
vilain tnqu^tcur; irm'x fcwcttée prévue jof- 
qu'au fang , mcù & mathnunfeUe Las Nalgas. 
Si vous voulez me tendre la vie douce , vohs 
ferez pendre ce (c^Urat de mtûneà mafenétrei' 
tandis que je jnreiai àM. votre fils un amour 
étemel ; heutenfe fi je pouvais junais lui 
donner ua fils qui vous reficmble ! 

En cfièc , pendant que Boca Vermeja pra< 
nonç»t ces paroles naïves , mylord Peterto- 
nu envoyait chercher l'inquifiteur Caraeuea- 
rador pour le faire pendre. Vous n« fêtez pas 
furpris quand je vous dirai que Mr. Freind 
s'y oppofa fortement! Que votre jufle colère, 
dit-il , refpeâe votre générofîté ; il ne faut ja- 
mais faire moorir un homme -que quand la 
chofe efl abfolument nécelTaire poiir le falut 
du prochain. Les Efpagnols diraient que les 
Anglais font des barbares qui tuent cous les'. 
préttes qu'ils renconcrenc. Cela pourrait lùie 
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grand tort à M. l'architliic , pour lequel vous - 
venez de prendre Barcelone. Je fuis affei con- 
tent qae mtm fils foit Ciuvi , & que ce coquin 
de moine foît Jiors d'état d'exercer fes fone — 
tions inquifitoriales. Enfin le fage & chaiita- - 
ble Frànd en dit tant , que mylord fe con- 
tenta de faire fouetter Caracucorador , com- - 
me ce mifcrable avaJtfouettémîfsSiïCfl|KemK/a 
& mifs Las Nalgas. 

Tant de clémence toucha le cœur des Ca- 
talans. Ceux qui avaient été délivrés des cà- 
.chots de l'inquifition conçurent que notre 
religion valait infiniment mieux que la leur. 
Ils demandèrent prefque tous à être reçus 
dans ré^ife anglicane ;Sl même quelques ba- . 
cheliers àp l'tiniverfitd de SalaHianqoe qui fe 
trouv^ent dans Barcelone , voulurent être 
éclairés. La plupart le furent bieniÂt. Il n'y 
en eut qu'un feul nommé Don Inigoy Mt~ , 
drojb , y ComoJios , y Papaîamiemio , qui fu c . 
tin peu rétif. 

Voici le précis de la difpute honnête que 
notre cher ^mi Frtind & le bachelier Dont , 
Tapalamiendo , eurenr enfemble eo préfènce 
de mylord Peterborou. On appelia cette con- 
verfation familière, le dialogue des Mats. Vou& 
verrez aifémcnt , pourquoi , eo le lîfant. 
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CHAPtTRE TROISIEME. 

Précis de la eontroverfe des MAIS , entre M, 
-■■ Freind ,'&-Dom Inigo y Medrofo y Papa- 
' lamiendo , bachelier de Salamanque. 



Le BACHEI.IEK. 



:M. 



L Ais.monfîeur , ma%ré foutes les belles 
■choies que votas venez de rhe dire , *pus 
-Wàvouerei que votre églîfe aDgIicane, fi ref- 
* peâable , n'exiftâit pas avant Doin Luther , & 
■ avant Dom''<S.coia7ripdde. Vous' êtes tout noiï- 
' Veaux : donc Vous n'êtes pas de la tnaifon. 

■■■ .p Ve 1 N d; ■ 
' " C'eft comme fifan me difait que je ne fun 
pas le fils de mon pand-père /^jarce ■qu'un col- 
^Mtij'^l dîatneàrant «n- Italie ; s'^taicemparé de 
-fofl ttftaiBientfir de mes titres. jB-fcs ai heurea- 
-■fertenc retiwuvës , & il éft clair, tpie je fuis |c 
'^ti»-^rs:d6 iQtfti grand - père. ';Noifs femmes 
'"vdus^ moi de la même famille,' à (^la près que 
j|iCHJsâvtréls:Angtaâs,nt>u$ tifons le ceftament de 
: notre 'grand>-'perf dans notre ^opre langue, ISc 
' ^*il vouse^^téfendu de le lir« dans Uvâtfc. 
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14 PuiciS DE LA COVTItrOVEB.SB 

Vous êtes efclaves d'tm étranger, &notis M 
fbimnes fournis qu'à notre raifon. 

L£ BACHELIER. 

Mais , fi votre raifon vous ^are ? ... car 
enfin , vous ne croyez point k notre untveifité 
deSaUmanque , laquelle a déclaré l'itifaillibi- 
lité du.fape , & fon droit incontellabte fur le 
paflé y le préfent , le futur & le poto poft fiitur. 
F X. £ Z N D. 

Hélas ! les apôtres n'y croyaient pai non 
plus. Il eft écrit que ce Pierre qiM renà fon 
maître j£SUS , fut féviretnent tan££ par Paul. 
Je n'examine point ici lequel des ^eux avait 
tort , ils l'avaient peut-écre tous d^ux, cotmae 
-il arrive dans prefque toutes les querelles. Maïs 
enfin^ ii n'y 4 pas ihi feul endroit dans le? aâes 
des apôtres , où Pierre foie tegardé comme le 
Aaître de fes compagnons & du polo poft futur. 

Le cachexie &. 

Mais cenainemeàt St. Piemr ifotarclievifiqae 
-M Rome; car 5mcAe^ noAs «nfeigae que ce 
;.grand bomne y arriva di^ tenu de Nénm , & 
qu'il y occupa le ccânc ftrchiépifctqul pendaae 
' vtngt-cètq ans fous ce -mâtoe iVerew qui &'«n 
: t^nai}ut treize. De pini ^sUA de foi ^ & c'eft 
: Utom Gnlbuidia le precoiype de l'inquifirion 
. qui l'a&nt^C car nous M Ûoos juittis k Ikintt 
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b!ble ) il eft de foi , dis-(e» ^ -Se Pôrrv ^tait il 
^one une «rtaÏM «niUe « ïnr il iktc une de 
fes'lettres de Babylone : car ptiifipM Baby^lMie 
eft vifiblement l'anagramme de Rome , il eft 
clair que le pape eft de droit divin le maître de 
toBte 'k ttm : car d<;^lfis , Mus les licenciés 
ëeS*iam»»quetint'âétnoim'é'qiie5im<7n Vertit- 
JiUu , pretiittr fordor ., «tAiTeiHer d'étst <te 
J'etafKKDt Néron -, envoya &ite des coAfdi- 
flKals ipar iwi ààen & St. Simdn Sârjerne , an-< 
ccmenc dit ;ft. i>cBirK,'dès>q»tl intk Rome; 
que St. Pierre n*ëtai» pu HKÂnt -ptJi , envoya 
aufli {on chien complimentée Simon Vertu- 
Dieu , qu'enfuite ils jouèrent à qm reâtifcite- 
TSk 'h plutôt un cmifin - germain de Nérvn ^ 
tjue Siman Verm-Dieu ne ïelTufcîta roii mort 
qa*à moine , & que Simon Sarjane gagna fa 
partie en itfîiiftitant Je ooufin tbut-i-Faît ï que 
VeTtw-IXtu Toultrt avoir là tevandieen w- 
^smt âàirs les aÎTs cofhme St. Dédire , & que 
St. Piètre lui txfia les^enxîanoAiesenle-fàiGirlt 
temriMJr.- Ceft pourquoi 5r. PiVrreltçotlacou- 
•Wtttfe-fti'itïatcyTe latêrè«ntas & les jambes 
*n baxttX'à ). Donc il eft iérticnnré ipt^tiiarî, 
^i»e titrrte îaïnt pèrele pape -doit TÉgner fur tous 

" (i) tôifte cette tmoiteW^f te "Egi^ppt. tutt* w 
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ceux qui onc dés couronnes fur la tête > & qu'il 
eft le maître du faSJé , du prifenc & de tous les 
fiiturs du monde^ ' 

F R E I N D. 

II eft clair que toutes ces cbofès aieivèrent 
dans le tetns ou Hercuie d'un tour de main fë- 
■^Fft les deux mon.tagnes Calpe & Abïla, Se 
piff^ 1« détroit de Gibraltar dans fon gobelet. 
.JWaisce n'eft pas fur c*s hiftoirés ,. tpbtautheo- 
-tiques qu'elles font , que nous fondons notre ie> 
J^ion ; c'eft fur l'évangife. 
~, ■ L E B A CH E 1 i Ë r: 

ÎAàs , monfîeur , fur quels endroits de IV" 
Tangile } car j'ai lu une partie de cet évangile 
.dans nos cahiers dcchéologie. Eft-ce fur fange 
.defccndu des nuées pour, annoricer ,à Marie 
.qu'elle fera cngrofl^ée par le St. Efprit_îeft-ce 
.fur 1« voyage des trois rois Se d'une, étoile { 
■XiirlemaiTacredetouslesenfans du paysï fur la 
.peine que prît le diable d'emporter 0IEU dans 
:Ie délcrt , au faîte du temple , & à la.djxie d'une 
montagne donton.découvrait ^us les royau- 
mes de la terre ? fur le miracle de Teau rbangée 
en vin à une noce de village ? fur le miracle de 
deux mille cochons que le diable noya dans un 
iac par ordre de^ASUS î fur .V . « 
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. F R E I N D* 
Monfieur, nous refpeâons toutes ces chofes , 
parce qu'elles font dans l'évangile ; & nous 
n'en parlons jamais , parce qu'elles font trop 
au-defTus de ta faible raifon humaine. 
Le bachelier. 
Mais on die que vous n'appeliez jamais la 
Ste. Vierge , mère de DiEU î 

. F R E I N D. 
Nous la révérons j nous la chérîllbns : mais 
nous croyons qu'elle fe foucie peu des titres 
qu'on lui donne ici-bas. Elle n'eft jamais nom-- 
mée mère de DiEU dans l'évangile. 11 y eue 
une grande difpute en 431 à un concile d'E- 
f^èfe , pour favoir fi Marie était Théotocos , & 
TiJesus-Christ étant Dieu à la fois & fils 
de Marit , il fe pouvait que Marit fût à i* 
fois mère de Dieu le père , & de Dieu le fils. , 
Nous n'entrons point dans ces querelles d'E-' 
phèfe ; & la fociété royale de Londres ne s'en 
mêle pas. 

Le bachelier. 
■ ÏWais , monfieur, vous me donnez-là du théo- 
tocos ! qu'eft - ce que. tkiotocos , s'il vous plaît î 
F R E IN b. 
Cela fignifie mèrede DIEU. Quoi ! vousâtei 
B 
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bachelier de SaUmanqae , & vous ne favez pas 
le grec ! 

Le bachelier. 

Mais le gr«ç , le grec ! de quoi c«U peut-il 
fervir à un Efpagnel î Mais , monfieut , croyezi 
vousquelE^us ait uqç fiacarç, une pecfonne 
& une volonté? ou deux natures y deux per- 
fennesâc deux volontés? ou une volonté, une 
nature , &: deux petfonnes ? ou deux volontés , 

deux petfonnes & une nature ! ou 

F S. S I N s. 

Ce font encor les aflaîtes d'^lph^ ; cela ne 
nem importe en liea. 

Le bachelier,. 

' JWais , qu'eft-ce donc qui vous importe ï pçn- 
(éz-vous qu'il n'y ait que trois perfonnes en 
Dieu , ou qu'il y ait trois dieux en une per- 
fonne > la&condepetfDnne,procède-t-eltedeIa 
première perfonne^ & la troifîème procède-t-ette 
des deux autres (OU de ta (ecoaàe iatrinjiçus ^ 
ou de la première feulementîle fils a-t-il tous 
les attributs du père , excepté la paternité ? fie' 
cette troifième perfentie vient -etiê par infîi- 
fion , ou par identification , ou par fptration î 
F R E I N 9. 
L'évangile n'^te pas eetee queflion ; & ja- 
n^iç ^Paiil p^^crit 1^ Htm 4s Trt«it4. . 
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.. -.jL-E B A-C s E t I E R. 
Mais , voas me parlez coujours de IVyaDgiU, 
& jamaiï (Jf $'• Bonavatl^n , ni à'^Athert le 
grand, m4* Tanhumi , »À de GriUmdits , 

F IL J: I Ni). . 

C'eft que je ne fjMs qi dominicain , ni corde- 

lîpF , ni jéûiitç ; je rae contente d'être çMiien. 

t K B A «# B * I E ». 

Mais :fi VQBS âceï£br6tieifc , dites-moi en eon* 

fcicKce ,€roy«-flOM' qile Ip left* des bonmua 

(oie d^mné 'éteracUemAot î 

F IL s I N o. 
Ce n'eft point à mai à nufu«r la juftîce de 
DiBU fe fajwiféri«wde. .. 

Le bachelier. ; 

Mab enfin , fiTOUsétts chrétien , qu& cro- 
yigz-VdUsdonc î 

F R 'E-I N D. 
Je etoîsavecjESUS-CHH.lSTqH*il ftut àlmeï 
Dliu-k ron prochain, pardonner les injureS 
& rfpatcT Tes torts. Ctoy«-m« , adorez DiEU , 
foyez jiifte Se bienfti&nt } voilà tout ihMnina: 
Ce font-!k les maximes de JESUS. EMeS^ foft( fi, 
vraies ,qn*auciin lé^Sxaat , aucun pttihi^plie 
n'a jamais ea d'autres principes »v»nt- ïai^, 4t 
qu'il eft impoffible qu'il y en ait d'auttw. Ces 
fil 
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Tcrités n'ont jamais eu , & ne peavmt avoîc 
pour àdveKàires que nias ^kllîons. 

Le bachelier. 
< 'MÂis,ati ! ah M!i propos de pafliohs , eft-il 
vrai que vos évéques , vos prêtres & Vos ^— 
cres , vous êtes cou^ idaàés ? 

F R E I N D. 
■■'Cdaeft très-vrai. 5!f./o/è/wl qai pafla pour 
être pèra de JesUs ëtaît marié. Il eut pour fiis 
Jacques U miaeur. fiimommé Oblia-' , ^hro^' ic 
Botre-Seâgneut ., leqiiel après -la mort~<le, Jcsus 
palTa fa vie dans le temple. St. Paul , ie: grand 
St. Paul était marié. ■ ' . . 
ol ;:;-';5, .E . B- 'A CH B I. I E. R;" '-.'■'-■ 

Mais GriUandus & MoUna difent le con- 
traire ..■.::.■' : . ; 

.,. , „ , _ F R B I N.D. -■ . 

MoUna & Grillandus diront. toiM.ce qu'ils 
voudront , j'aiai^ iraei^x;'Ci;oire St. Paul lui- 
i|»êmB ; cîh:' il dit dan» (à, première amc Corin- 
thiens: (4 ) N'avoas-nous pas le droit tie boire 
^jdf.ffiang^râyosfieptRs.? I^' avons- aous jus 
l&.dfoffildt ifitncr a^ee nous notrefapmt , iwtrt 
Jçe«7- ,! cofitme fotitles.qu^res apôtres & les/ré- 
rei <U- ttotrt. SdgtieuT, &:Çéphas ? Va-t-on ja-. 
mais.à Ifi guerre à Jis dépens ? Quaria. on a. 
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pîàniè imeytgne n'enmange-t-on pas le /mit , 
&c. 

t S B A C H E L . I E K.. 
Maïs., iDonfîeur., eâ'-U.bîën vrai que St. 
Paul ait àkcelzl : . 

F R E-I N D. 

- Oii,'il'a dit cela, &îl eh adubiénâ'autres; 

Le BACHELIE VL. 

Mais quoi ! ce prodige , cet exemple de la 
grâce efficace ! . . . . 

F K è.I N p. 

I! eft vra.i , monfieur, que fa convcrfion 
^tait un; grand prodige. J'avoue qaefuivant les 
aâe$de$apôtres il avait, éf^[)e'[^us cruel fatellitç 
desennemis de JesUS. Les aâes dtfent qu'ilièrvït 
à lapider. 5r. Etierint/, il dif Ini-m^me quet 
quand les Juifs faifaietic mourir un fuivi^t dç 
Jésus , .t^écaic lui qui ,, portât la lètvfe;)qe , 
detuli fènfentiam^ ( a ) J'avoue <\vîAbdias fon- 
dilciplcj-^./u/ef.^fricain fon traduaeur., |'ac-, 
tufènt aufli d'avoir fajt mourir Jac^ue^ OhUa^ 
frère de notrfSeîgneur ( ^ ) maisfés fureurs ren- 
dent {a convêrGon plus admirable , .& ne l'ont. 
pas empêché de trouver iine femme. Il était 

(aJAaM,d)»p.XXVI. LAfricain. Ir». VI i pag. î9? 
(il Hlltoite if oftûlinae 1 & Oiivuilcs. 
tjaiiM. TnduftJon dq /aÏM ' 




22 TK±CIS de lA. controverse 
marie , V0U9 dis-jc , çamme St. CUmeru d'Ale- 
xandrie le déclare expreHiément. 

Le b a ç h £ l i; s k. 

Mail (tétait do^cùn^gne homme, mitMve 
bommeque 5a Pa/injefuis HkMqtt'it attaf-^ 
iàfEné St. JacquÉS âc &. EtitnHe , 8t fort fur- 
pris q_u'U ait voyage au troi£èRie fûet ;' g^is 
pourfuivei,,je vç^usprie. 

F R E I N D. . - 

St.Phrre, au rapport dé ^/. £^/«rte« d'A- 
lexandrie , eut des enfans j &t inéme on compté^ 
parim eux une Ste. PéttoniUe. Êusébe dans fbn 
hifloîrede r^lifb^icqoe St Ntéolas Vùn des 
premiers dîfciples, avait une tris-bell« femme, 
& que les apôtret lilt niprochèfent d'en éttt- 
trop occupé , flr d'èfl paraître jliloux . . . McP"" 
fieuts , leur' dit-il j là [tfenne qtri voudra ; je 
TOUS la cède. («) ^ 

Dans Péconomie ftuve, t]ui défait ddref éter- 
nellement , & k laquelle tendant a fuàctàé 
réconomie chrétienne , le mariage étût itorr' 
feulement permis ; ta&s expitfTe'meftt ordonna 
aux pr^Etes , ptttfi^u'its devaient être àt la tbiaae 
race ; &. le célibat était an« efpèce d'thfatnie. 

Il faut bien qaefè télibat ne fÔt pas regardé 

comme un état bien pur & bien honorable par 

Its premiers chrétiens ; ^uifque pirliAi tes héti- 

(d)£<uJi(,UT. lU.clup. JOUE. ' -< 
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tiques anathématifôs dans les premiers conciln > 
on trouve prîncîpalemenc ceux qui s'élevaîeitt 
contre le mariage des prêtres , comme fatur- 
niens , bafîlïdiens , montaniltes , encraiîftes , £( 
auttes ens & ites. Voilà pourquoi la feiûiBc 
d'un St. Grégoire it Na{tûm;t accoucha d'ua 
autre St. Grégoire de Na^ian^e , & qu'elle eut 
le bonheur ineflimable d'être femme & mèr* 
, d'un canonifè ; ce qui n'eft pas mâme arrivé à 
Ste. Monique , m^ de St. Aa^jHit. 

Voilà pourquoi je pourrais vous nOmaiM 
autant & plus d'anciens évéqucs mariés, qat 
VOUS n'avez autrefois eu d'évéques & de papes 
concubiriaires , adultères , ou péd^raAes, ce qu'on 
Ae trouve plus aujourd'hui eh aucufi {Klys. Voilà 
pourquoi r^glifc gi'ecque mère de l'églife lacitie. 
Veut encor que les cdrés foient (nariiés. Voilà ,• 
enfin pourquoi moi qui vous parle , je fuis ibàrié; 
Ce j'ai le ^luï bel eri&tic du tnonde^ ' - ? ' 
Et , dltes-'itaoi , Inon cher bachelier , h'd^H- 
TOUB pas daiis votre églifôfept fatrietaeni 3** 
cbmpte &lt, «qoi feHe ttot» des %ptti Viâblèi^ 
d'une chôfe invifiible? Xk ûh bachelier dfc SkU^ 
manque jouit des agrément du baptétrie Hts qû*it 
eft né ; de la côtifirtoïtiori dès qu'il a dés ciAot- 
res ; de là cotifelHon dès qil'ii a <ârt i^uëlqu&â 
fredaines , ou qu'il entéhd Mîtes des «titres ; as 
h cDdifiHittion, qde^a'uApradigërentedelb 
B4 
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nôtre, dès qu'il a treize ou quatorze ans; àe 
l'ordre quand tl eft tondu fur le haut de h. 
tète , & qu'on lui donne un bénéfice de vingCi 
ou trente , ou quarante mille piaftres de rente ; 
enfin , de l'exrréme>onâion quand il eft malade. 
Faut-il le priver du facreraentde mariage quand 
il fc pone bien? furtout après que Dieu lui- 
même a marié Adam & Eve ; Adam' le premier 
des bacheliers du monde, puifqu'it avait la 
fcience infufe , félon votre école ; Eve la pre- 
mière bachelette, putfqo'elle tàta de l'arbre de 
la fcience avant fon mari. 

Le BACHELIER. 

Mab , s'il efi ainfi, je ne dirai plus mais.VoWk 
qui eft fait , je fuis de votre religion ; je me. (m 
anglican ; je veux me marier à une femme hon- 
nétç qui fera toujours femblant de m'aimer , 
tant que je ferai jeune , qui aura foin de moi 
dan&ma yieilleflè, & que j'enterrerai propre- 
ment fi je lui furvii; cela vaut mieux que de 
cuire des hommes , & de déslianorer des filles^ 
comme a fait mon coufin Dom Caracucarador 
Inquifiteur pour la foi. 

Tel eft le précis fidèle de la converfatîon 
qu'eurent enfembte le doâeur Freinde , & le 
bachelier Dom Papaîamiendo , nommé depuis 
pau nous Pfipa Dçxaikio. Cet entçerien curieux 
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fut rédigé fzxJacoh Hulf, l'un des (ecretaties 
de mylord. 

Après cet enàvtien le bachelier me tira à parc 
& me dit ; il faut que cet Anglais , que j'avais 
cru d'abord antnàiophage , Toit un bien' bon 
homme; car il elKtbéologien,iI ne m'a point 
dit d'injures. Je lui appris que M. Freind était 
tolérant, & qu'il defcendaic de la fille de 
Guillaume Pen le premier des tolérans, & 
le fondateur de Philadelphie. Tolérant & Phila- 
delphie ! s'écria-t-ll; je n'avais jamais entendti 
parlor de ces feâes-là t Je le mis au fait, il ne 
pouvait me croire, il penfait âtredans un autre 
univers, & il avait raifon. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

Retour à ■Lon4ret ; Jenni : commence à Je. 
corrompre. 

X, Andis qu« notre digne philofbphe Freind, 
éclairait ainfi- les Barcelonois , & que Ton fils 
Jfnni enchaneut les Barcelonoifès , mylord 
PeterborQU fiit perda dans refprii de la reine, 
Anne, Se dans celui de l'archiduc , pour leur 
avoir donné Barcelone. Les courtiTans lui repriv 



;dbï Google 



x6 Tenni cohhence 

cbèrent d'avoir pris cette ville contre toutes 
les règles , avec une armée moins force de moi^ 
âé q|ie l'a gaimfon. L'archîduc en fut d'abord 
tris-piqué, & l'ami Freind fut obligé d'im- 
primé l'apologie du général. Cependant , cet 
archîdttc, qui était venu ccnquécir le royaume 
d'ETpagne ,n'araic pas de quoi payer fon ch(>> 
colat. Tout ce que la reine Ame lui avait donn^ 
^tait âÀSvçé.Montécuadi dit dans Tes mémoires;, 
qu'il faut trois cfaofes pour &ire la guerre t 
I*. de l'aident, z". de l'argent, 3°. de l'argent. 
L'archiduc écrivit de Guadalaxara ou il était 
le 1 1 Âugufte 1706 k mylotd Peterharou , uns 
grande lettre fîgnée yo tl rty , par laquelle il 
le conjurait d'aller fut le champ à Gènes lui 
cbfcrcfa«r fur foo crédit, ceAt mille Urr^Aerting 
pour régner (a). Voilà donc notre Sertorius 
deveAb banquier Okt\6f&\ de géhéral d'armée : 
il confia fa détrefîë à l'amî Frànd\ tous deux 
sâlèftnt k Gèti» ; je les fiilvis-f Ëar vou j ùt'téà 
que mon cœur me m^e. l'^mirù l'habileté & 
l'efprit de conciliation de mon ami dans cétte> 
itôun: ^ticatcv H viï qu'un h^ «l^rit peut 
fbâire à tout ; het» gtând Loi^e était ffléde-^ 
Ath II fiit lefcul métapbyfîdctideTfiardpe^' 
ft il fétabtife les (nobnoieg d'AtigUtetre. 
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Freind en trois jours- tfûuvi les cent mille 
livres fterlîtig que li coût de Ckartts VT. tnaai- 
fea. en tAoins de trois fefn&ïnâs. Âptès quoi 
il fallut que le générât , accompâghé de fou 
théologien , allât fe jullifter à LonârtiS en plein 
))atlement , d'avoir conquis la Catalogne con- 
tre les règles » & dé s'être ruiné pour le tèrricâ 
de la cau^ commune. L'ï^ire itiAm en lon- 
gueur Si en aigreut^ comaife toutes tes iftàii» 
de pârtt. 

Vous favei que M. Freind zyaît été députa 
en parlement avant d'être prêtre , & qutl ttt 
le feûl k qui l'on ait permis d'exercer ces deux 
fondions incompatibles. Or un jour que Frâttd 
méditait un difcours qu'il devûc prononcer dans 
lii chambre des communes , dont il était uft 
^igne membre, on lui annonça une dame efpà- 
gnole qui demandait k lui parler pour à^ire 
prenante. C'étwt Doim Boca Vermeja elle- 
même. Elle était toute en pleura ; notre bon 
ami lui fit fervlt à déje&net. Elle «(Tuya fes 
krmes, déjeuna, & lui patlâ altifî: 

Il vousfouvient,mon cher motifîear , qu'en 
allant k Gènes vous ordonn&tâ à M. voti% 
fils Jettfd de partir de Barcelone pour Londres , 
& d'atlet s'iflftaller dans l'emploi de clerc dé. 
l'écfaiquier que votre crédit lui i fait obtenir, 
Ils'embâtquafar le Tn'tftf avec le jeune b«ÂH' 
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x8 Jenni cohhehce 
lier Dom Papa Ôtxando , & quelques autres 
que vous iriez convertis. Vous jugez bien que 
je fiis du voyage avec ma bonne amie Las 
NaJgas. Vous favez que vous m'avez permis 
d'aimer M. votre fils,& que je l'adore ... 

Moi, mademoifelle ! je ne vous àîpoînt per- 
mis ce petit commerce , je l'ai toléré : cela 
efl bien différent. Un bon père ne doit être ni 
je tyran de Ton fils , ni fon mercure. La forni- 
cation entre deux perfonnes libres a été peut- 
être autrefois une efpèce de droit naturel dont 
Jenni peut jouir avec difcrétion fans que je^ 
m'en mêle ; je ne le gêne pas plus fur fes. 
maîtrefles que fur fon dîner & fur fon fou- 
per; s'il s'agiflait d'un adultère , j'avoue que. 
je ferais plus difficile , parce que l'adultère ell 
un larcin; mais pour vous , mademoifelle , qui 
ne faites tort à perfonne, je n'ai rien à vous 
dire. 

Eh bien , monfieur , c'eft d^dultère qu'il s'a- 
git. Le beau/cfinr m'abandonne pour une jeune 
mariée qui. n' efl pas £ï belle que moi. Vous 
fentez bien que c'eft une injure atroce. Il a 
tort, dit alors M. Freind. Boca Vermeja en 
Terfant quelques larmes, lui cqn^ comiuenc 
Jferini avait été jalou-x , ou feit femUant d'être 
jaloux du bachelier ; comment .madame Clive- 
Hart, jeune mariée , très-e£Etontée , très>em- 
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portée, très-mafcDline,très-iriïchante, s'était 
emparée de fon cfpric , comment il vivait avec 
des libertins non craignans DiEU, comment 
enfin i! méprifaic fa fidelle Boca Vermeja pour 
la coquine de ŒveH-art ; parce que la CUve~ 
Tiart avait une nuance ou deux de blancheur & 
d'incarnat au-deiTus de la pauvre SocuF'é/Tne/fi. 
J'examinerai cette affaire-li k Ioifir,*ditle 
bon Fremd. II faut que j'aille en parlement 
pour celle de mylord Prferiorou: il alla donc 
*n parlement ; je l'y entendis "prononcer ud 
difcours ferme & ferré , fans aucun lieu com- 
mun ,- fans épithète , fans ce que nous appel- 
Ions des phrafes ; il n'invoquait point un té- 
moignée , une loi , il les aiteflait , i] les ci- 
tait , il les réclamait , il ne dîfait point qu'on 
avait fiirpris la religion de la cour en accufant 
mylord Perer^orou d'avoir hafardé les troupes 
de la reine Anne , parce que ce n'était pas une 
aflàire de religion : il ne prodiguait pas à une 
«onjeâure le nom de démonftration ; il né 
manquait pas deiefpea k failgnfte. aflembléé 
du parlement par dé fades plaïfanteries bonr- > 
geoifes : il n^ai(^ellâi: pas' mylord Peterboroû' 
fen client ; parte que le mot de client fîgnifi^ 
nn homme de U bôurgeoifie protégé par un fë- 
nateur. ireint/ parlait avec autant de modeftiê' 
que de fermeté': bh l'écoutait en filence ; on ne 
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l'ineerrompait qu'en diiane , hear htm , kmr 
àim , écoutez- le , écoutez-le, ti chambre de« 
communes vçta qu'cm remerôerait le comte d* 
Peterborau au-lîeu as le condamner. MyIor4 
obtint la mhxç iuftice de la cour des pain ; Se, 
fe prépara k repartir avec fon cher Jreinrf pouç 
aller donner le royaume d'ËTpagne à l'archiduc j 
ce qui n'arriva pourtant pas , par la raifon que 
rien n'arrive dans c* monde piécifémuic comme 
on le veut. 

Au fottir du parlement , nous n'eûmes rien 
4« plus preQé que d'aller nous informer de la. 
conduite de Jeaai. Nous apprimei en e0èt qu'il 
menait une vie débordée 6c crapuleufe avec ma- 
dame CUxtrHartyÇi une troupe de jeunes athéev» 
d'fûtleurs gens d'eCprit , à qui leurs débauches 
avùent perfuadé , «.que l'homme n'a ri«n an- 
)i de0Hs de ta bétc ] qu'il aatc & meurt comm9 
» la bjtfli. qu'ils (ont, également formés de 
a terre , qu'ils retournent égaUment ï la terre ^ 
« & qu'il n*y a rien d« bon & de fage que d« 
9 fe réjouir dans fçs Œwras , & de vivre avec 
V celle qu» l'on ainw ^ comme le cgnclut £«-. 
^ latwa k la &n d^ fon chapitre croifième da 
a ÇoààUtb , que nous Bommoits Eçlé^fiés. » 

Ces idées leur énient principalement iofi- 
anéet paï un nommé UTirèuit^t mécbant gac- 
Mmenc oès-impvdwt. j'4 le qoslqin choTe 
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des matiufeiict de ce fou. DiEU nous préferve 
de les voir imprimés un jour ! W^irhurton pré- 
tend que Meyfe ne croyait pas k l'immortalité 
de l*ame ; & comme <n effet Moyfe n'en parla 
jamais , it en conclut que c'eft la feule preuve 
que fa million était divine. Cette eonclufîon 
abfurd» &it matheuTeufement conclufe que Ja 
feâcjmve étûe fiiuflè ; les impies en concluent 
par confé quent que la nôtre fondée fut la juive 
•ftfaufie auf^, &que cette nôtre quleft ta meil- 
leure de toutes , étant faufl*e, toutes les autres 
font enCor pIkH ftiunès j qu'ainS il n^ a point 
dereligicm. Delà quelques gens viennent \ con- 
clu» qu'il n'y a point de DiEU ; ajoutez à ces 
conclufions que ce petit U^irhurfon eft un in- 
triguant de un calomniateur. Voyez quel 
danger ! 

Un autre feu nommé Kie^am , qui efl en 
ftcret jéfulte , va bien plus loin. Cet animal , 
eemme vous le favez d'ailleurs , & comme on 
vous l'a tant die , s'imagine qu'il a créé des an- 
guilles avec de la farine de feigle , & du jus de 
jnouton ; que far le champ ces anguilles en ont 
produit d'autres , fans accouplement. Âufli-tôt 
nos philofophes décident qu'on peut aire des 
hommes avec de la farine de froment & du jus 
de perdrix ; parce qu'ils doivent avoir une ori- 
gine plus noble que celle des anguilles : ils prc- 
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tendent qae ce^hommes en produiront d'autres 
incontinent ; qu'ainlî ce n'eft point DlEU qui 
a fait t'hommc; que tout s'eft fait de foi-méme ^ 
qu'on peut très-bien fe paffer de DiEU ; qu'il 
n'y a point de DiEU, Jugez quels ravages le 
CoheUtk malentendu, & Wirburion 8c Néed- 
kam bien entendus , peuvent faire dans déjeu- 
nes cœurs tout pétris de payions , & qui ne rai- 
fonnent que d'après elles, 

Mûscequ'ily av;aicde.pis, c'eilque ^ni 
avait des dettes par-deiTus les oreilles; il les 
payait d'une étrange façon. Un de fes créanciets 
était venu le jour même lui demander cent guî- 
nées , pendant que nous étions en parlement. 
l£ beau Jenni qui jufques-lk paraiflaic très- 
doux & trés-poli, s'était battu *^^^ ^"*» ^ 
lui avait donné pour cont payement un bon 
coup d'épée. On craignait que le blefle n'en 
mourut: Jenni allait être mis en prifon , & 
lirquaic d'être pendu , malgré la proteâion de 
mylord Peurhorou. —, 
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CHAPÏtRË CÎNQtriEME. 

On ireut marier Jennî. 

X L nous fouvîent y mon cher âmi , de la dou-> 
leur & de l'indignation qu'avait reHèntie le vé- 
nérable Freind^ quand il apprit que fon cher 
Jetmi était à Barcelone dans les prifons du 
Saint-OiKce. Croyez qu'il fut faïG d'un plus 
violent tranfport en apprenant les dcportemens 
de ce malheureux enfant , f« débauches , fës 
dilTipationt , fa manièie de payer fcs créanciers 
& fon danger d'être pe^idu. Mais Freindk con- 
tinr. Ceft une chofe étonnante que l'empire de 
cet excellent homme fur lui-même. Sa raifoii 
commande ^ fon cœur comme un bon maître 
à un bon domeftique. Il fait tout à-propos & 
agit prudemment avec autant de célérité que 
les tmprudens fe déterminent. 11 n'eft pas 
tems , dit-il , de prêcher Jenni il faut le tirer 
du précipice. 

Vous faurez que nbtre ami avait touché la 
veille une très-grofle fomme de la fucceHion de 
George Hubert fon oncle. II va chercher lui- 
même notre grand chirurgien Chtfelden. Nous Ici 

c 
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trouvons heureafemenc ■; nous allons enfemble 
cIrz fe cfeancier bleflë. M. Freintfùàc vifiteriâ 
plaie , elle n'était pas mortelle. Il donne au 
patient îes'cenit goifiéCs ^our pretaîer appareil , 
& cinquante autres en forme de réparation ; U 
lui demande pardon pour fon fiïs , il lui ex- 
prime fa douleur avec tant de tendrefTe , avec 
tant de venté , que ce pauvre liomme qtiî 
était âans fdn lit , Tâmbranè en Verfant des 
larmes , & veut lui rendre fdn ia'rgetit. Cce 
Ipvdsde donnait & acteiKlrifrait le jeune M. 
Ckefelden qui 'Commence k fe 'faire une grande 
réputation , & dont te etâir éft aullilidn que 
fon 'COop d'cûl & fa 'main font habiles. Pétais 
émli', fétAts hoti de tnoi; je <n'-aV»s jamais 
cxnt révéré , tant aimé tlotre ^mî. 

'ïe lui demandai en retournant à là mdfon 
s'il he'fdraic^ Venir fon fils chez'lui , s'H^e 
hii pepréférFtértiit pas îis fautes ? Non , 3ît-'il , 
je veinc'qb'il les -fente avant que'je lui eh peile. 
Soitpbns ce folr "toiis deux , rious vertohs feii- 
femblè ce ^ue l'-honrtéteté m'oblige ■de faire. 
Les exemples corngent bien mieux qlie les ré- 
primandes. 

J'allai en attendait le fbuper ebex Jaini^ 
je le trouvai coÉbtne je peflfe que'tttucliommë 
eA après fon prêihier^ïriihe , 'p&le , l'iËil égaré 
la vois ânqtie & entrecoupée, T<e(}rt]cagRé, 
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|?4pondant.de trfivçts i tout ce qw'ot» lui <3i- 
Jiit. Enfin , )e lui appris ce que fon père ve- 
jiait ,de 4v«- iU .«fta .immobile , me rtgard» 
^«iD^nt , puis iè Retourna un moment pour 
verfèr qi^iqaes larmes. J'en augurai bien ;.i^ 
.Cftoçys pae£raiide.efpécance.quey(/inipourr 
xwc.$ti^,iin jour .ttès-honriéte-Jiomme. J'alr 
.lais .me^c^çrÀ (bn.(^u lotfqiie tnadame Chye- 
Hatt encraiav^c-vn^^une étourdi fjefesamis 
jiamnié Birman. 

£h bien, dit la dame.en .riant , ^ll-il vrai 
_que ftu .as tué .un homijie.aujcuird'liui î -Çé- 
,tût appacemfnepc ^pelque ennuyeiuc ; il e(l 
Jbop -de .délivrer tie imonde de .ces jcns - U. 
-|QuaPid'il'K.pnQndraenvLe,d'fintu«r quelqu^- 
^re ^ijeje priede .^ooner |a préférence it.mon 
.ipari ; .c^r jt .qilennuie turîeufeinent. . 

Je rçgard^is^çatte femme .des -pieds jufqu'à la 
4êtç<.£lle était- belle^mats.elle.Qie.par^tavofC 
quelque cbofe de fîniftre dans la pbyflonoaiie. 
./eo/iLn'ofait câpondtet^baîflaicJes yeiix.|^rCe 
.gqejlé^is là..Qu'as^t)i donc^-mon.amiî lut 
.dic^ir/on. II..feinb]e..que,tu,Âies,faJt quelque 
~iaali)eiTi4n^teEemettte.tQn,péché.Tiens^vpici 
un petit livre que je ùci^s d,'acbeter chez %uuçt; 
jl prouife , .cppime deux ._Çc d^uxijEbnt, i^atre , 
qulilinlyani^pi^u,, .Di.vice,.qi..v«rfu. ÇeJa-iG^ 
^oii(b;ta|it..&iiiLons^qlic(nble. 

Cl 
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A cet étrange difcours je me retirai au plol 
VÎte. Je fis fentîr difcre'tement à M. Freindcom* 
bien Ton fils avait befoin de fa préfencejScdefts 
confeils. Je le conçois comme voas , dit ce bon 
pire; mais commençons par payer fes dettes. 
Toutes furent acquittées dès le lendemain ma- 
lin. Jenni vint fc jeter à fes pieds. Croîriez-vous 
bien que le père ne lui fie aucun reprocbe ! il l'a- 
bandonna h fa confcience , & lui dit feulement. 
Mon fils , fouyenez-vous qu'il n'y a point de 
bonheur fans la vertu. 

Ènfuite il maria Boca Vermeja avec le-ba- 
chelier de Catalogne , pour qui elle avait un 
penchant fectet malgré les larmes qu'elle àvate 
répandues pour Jtnni ; car tout cela s'accorde 
-merveilleufement chez les femmes. On dit que 
c'ed dans leurs cœurs que toutes les contradic- 
tions fe raflèmblent. Ceft fans doute parce 
qu'elles ont été pétries originairement d'une de 
nos c6tes. 

Le généreux Freind paya la dot des deux 
mariés ;-il plaça bien tons Tes nouveaux conver- 
tis , par la proteâion de mylord Peterhorou ; 
car ce n'efl pas pas afTez d'aflnrer le fklut des 
gens ; il feut les faire vivre. 

Ayant dépêché toutes ces bonnes aâtons 
avec ce fang froid a3if qui m'étonnait toujours, 
il conclut qu'il n'y avait d'autre parti à prendit 
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pour remettre fon fils dans le chemin des hon- 
nêtes gens , que de le marier avec une perfonne 
' bien née qui eue de la beauté, des mœirs , de 
refpriC) & même un peu de richeflès ; & que 
c'était le feul moyen de détacher Jennî de cette 
déteflable Clive-Hart, & des gens perdus qu'il 
fréquentait. 

J'avais entendu parler de mademoifetle Pri- 
mwo/è, jeune héritière, élevée par myladiHér- 
vey fa parente^ Mylord Peterhorou m'intro- 
duifîc chez myladi Hervey. Je vis mifs Prime~ 
roji , fie je jugeai qu'elle était bien capable de 
remplir toutes les vues de mon ami Freind. 
Jenni dans (a vie débordée avait un profond ref- 
peâ pour fon père , 6c même de la tendrefle. Il 
^tait touché principalement de ce que fcn père 
ne lui fallait aucun reproche de fa conduite 
pafîée. Ses dettes payées fans l'en avertir, des 
confeils fages donnés à propos âc fans réprimaa" 
des , des marques d'amîtîé échappées de tems- ' 
en-tems fans aucune familiarité qui eût pu les 
avillir , tout cela pénétrait Jenni , né fenfible & 
avec beauccHip d'efprit. J'avab contes les raifons 
de croire que la fîireur de fes défordres céderaïc 
aux charmes de Pr'mtrafe y & aux étonnantes 
vertus de mon ami. 

Mylord Peterhorou lui-même préfenta d'a- 
bord lepère,&enfuite/ennichezmyIadt£2T- 
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yéy. lé remarqtrai ^ue TAifrêiie beauté d* Ji/mi 
fit d'abord' ime inipreflUott prôfohdè furléciBOt' 
de Primerojè ; caT jfe la" vis baflflèi' M yéui , tes* 
relever & rougit". Jenrii né panfùf cjiie poïrîâiî 
Primerofe avoua k myladi' Hirvey qu'elle eue 
l»én foubaité q>ie cette [wlitelTefiit dé l'ariiônr. 
Feu à peu notre beau jeune hoimhe dëmêl» 
tout ie mérite d6 certe incomparable fille, 
quoiqu'il fût fabjugué parritifattie CSiie-Nurt.- 
II était commis cet fndiert invité par hiî itSg'é ^ 
cueillir un fruit célefte , & lïteiHi par les grtf- 
fes d'undi-agon. Ici lefouvertir dfe Cé<jue-j.'«i 
TU me nifToquè. M^s pléui's mouiltertt nioli pâ-* 
pler. Quahd j'âutai tcprii ifleS fèris , jË repretr- 
4rai le fil de moii hiftoite. 



CHAPITRE SIXIEME. 

Aventure épùuvantahle. 

ij 'O N était pré't de conclure le mariage dfc U 
belle Prhneroft avec le beau Jenni. Notre ami 
^«mt/ n'avait jamais goûté une ft)ie plus purti ; 
)ela partageais. Voici comme elle futchai)gé« 
en un défafke que je puis k peine comprendre. 

i.6 QivfHvt atmaU Jeani m lui iaifAnt 
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cooumietUmenc des, infi^érijt^, C«l^ le-Ccrrc , 
diCron , de toutes les fcQirnet; qui , çn i9fé{>â- 
faiit crop U pudeur t o?^ ^90^4 k U ptiO^cét 
Çlle tr^hillàic Cirdout lÔB cbet /eyt/).(- pow fon 
cher ^r/«>n & pour uç atitt;e dâba^cb^ de U 
néniiï tcempe. Ils vivaient çn^mbjf dians h 
cc^ule. El; cequî oefe vçitpeat-étreqiiQdaos 
tratie natipiv. ç'eft qu'ils atrat^M tQ^s 4e l'efr 
prit & ^ Ï4 va^t. Matfa^reujks^eQt ilç. qV 
vaient jamais, plus d'çrpi>ijC(}*4efQti((e Pï¥U..l4 
paifon de m^ijainp- C^ii^ifarf ^iW U cendezi* 
vous des a^^ Çoct^ s'iU ^v^i^t. ^^ des 
jithées ^u de bien comme f^içure & Ltoori 
tium j conime f,uçr^ce ifi Afei^f^ius » cotnnift 
^hu^a qu'o^ dit ^vo.i^ 4té mB' dçs plut: ll9ni 
n^tes.bommpsde 1^ Hollande , çoqMw: HobhtA 
fi 6dele k fpP infonuifié rapp^n^ue Cbarks 

Queiqif'il ai^ folt , C^yc-Sart jaloufe avec 
fitfeurde t^^ndre âc ùinoce^te Primerofe, fa» 
être fîdelle \ fcmi > ne put Totlfinr cet beu.-* 
reuzman^e. Elle médite. uo|S vengeance dont 
je ne cKÙs pa$ qu* il y ai{><i'exenple dans Botie 
ville de liQsdres , où T(0S pèr«s ont vu cepen- 
dant tant dre crimes de t^ntd'efpèces. 

Elle fut que Primtrofe devait paflèr devanC 
& porce en ^revenant 4e la W.i , oii cette ieuna 
perfonne ét^t allé ^e ^k «mpUttes avec ûi 
C4- 



bï Google 



40 Aventure' 

femme de chambre. Elle prend ce tems pour 
fsiire travailler Jl un pstic canal foucerrain qui 
conduitàic r eau dans fes offices. 
. L* carrofle dé'Pri/nerofi fut obligé en reve- 
«afit de s'arrêter vis- à-vis cet etnbairas.LaC/m-« 
Harr Ce préfL-nce It elle , la prie de defcenâre-, de 
^e repofer, d'accepter quelques rafraîc^flèmens, 
cna,ttendant que le chemin foie libréiLa belle 
■Primerofi tremblait à cette propofitton ; mais 
Jenni itaît dans le veftibule.Un mouveriiétit in- 
volontaire plus fort que la réflexion la fît def- 
cendre. Jenni courait au-devant d'e4le & lui 
donnait déjà la- main. Elle entre ; le mari de la 
Clive-Hart était un ivrogne imbécille, ©dieux 
àfai^mme autant que fournis , k charge même 
par Tes complaifances. Il préfente d'abord en 
balbutiant des rafratchifTemens k la demoifellc 
qui honore fa maifon , il en boit après elle. La 
dame Clive- Hart les emporte fur le cham*^ & en 
fait piéfenter d'autres. Pendant ce tems la rue 
eu débarraflse. Priinèrofe remonte en cairofTe 
& rentre chei fa mère. 

An bout d*un quart-d'heure elle fe plaint 
d'un mal de cœup & d'un étourdiflèment. On 
croit que ce petit dérangement n'cft que l'effcc 
du mouvement du carrofle. Mais le mal aug- 
mente ^e moment en moment ; & le lendemain 
tUc tftait ï ta more. Nous courûmes chez elle. 
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M. Frcind Si moi. Nous truvâmes cette char- 
mante créature pâle , livide , agitée de convul- 
\ fions , les lèvres retirées , les yeux tantôt éteints, 
tantôt étincelans & toujours fixes. Des tachef 
noires défiguraient fa belle gorge & fon beau 
vifage. Sa mère était évanouie à côté de fon lit* 
Le fecourable Ckèfdden prodiguait enrain tou- 
tes les relTources de fon art. !Fe nç vous peindrai 
point le dé(èfpoir de Freind ; il était înexprioia- 
ble. Je vole au logts de la Clivc'Tiart. J'apprends 
qae fon mari vient de mourir , & que la femme- 
adéfèrtéla maifon. Je cherche Tenni , on ne le 
trouve pas. Une fervante me dit que fa mat-' 
trelTe s'eftjetée-aux pieds de/enni , & l'a con- 
juré de ne ta pas abandonner daiîs fon malheur'; 
qu'elle cfl partie avec Ji-/i/ii& Birton, & qu'on 
nelàît oûell^eftallée. ■ 

Ecrafé de tant de coups £ rapides & £ mul- 
tiplias , l'efprit bbuleverfé pat des foupçons 
hortibles que je chaflais & qui revenaient, je 
me traîne dans la maifon de la mourante. Cepen. 
danc , me dîfàis-jc ï moï - même , fi cette abo- 
minable femme s'eft jetée aux genoux de Jennî , 
£ elle l'a prié d'avoir pitié d'elle , il n'eft donc 
point complice. Jenni eft incapable d'un crime 
fi lâche, fi affreux, qu'il n'a eu nul intérêt, 
nul motif de commettre ,qaî le priverait d'une 
femme adorable Se de fa fortune , qui le ren- 
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doitexifcnble sfi gi;ive-haauîii., Faible , il Se 
fera lailïe fubjji^r çit une mïlhenteufQ dont il 
n'aura cas connu Us aoiroeiirs. Il n'a point vti 
comme nwjî Pnmerofe expirafltfi , il n'aurait 
pas quitte le cbevçc (Je (on lit pojtf (uivce Tçip- 
poifonneufe de lâtein'ne,, Dévoré de «s pea- 
fées, j'enwç ep friffonnanc- cbez, celle que j« 
craignais de ne plus trouver en. viç, Ellerefpjtait,* 
X.e vieuK CUve, - Hart avaic fiiçcooibé eji uq 
momsot , pacce que fan corps éi;8^c ufô pai Isa 
débauches \ maïs la jeune Frimer''^ était; fou- 
tanue paruo tempérament a\^ rol^ufle' que fon 
ameétait pure. Bile m'apperçut, ^ d'^n^ ^otif 
tendre, el^ me demanda, où était Je/iAç? A ce 
mot , )Vvouff -9^!"" torrent de laiipes^ conta de 
^^yewc. Je ne pus lui répon4fe; je ne pu; 
parle^au père. Il fallut la l.ai4Ifit enfin entra Uj 
laaios fidelles qui la ferv^cnt. 

Nons allàme? ipftruîre mylord d« ce défaftre, 
VpiK comi^iiTc», fon cœur , il eft auflî t«idre 
pourfesainis que teirîble à ks enaemis. Jamais 
b^mt^e oe fut plus cQràpatiflant avec une phy- 
£onomieplusduïe,Il[è donna autanc de peki.? 
poyr fecourÎT la pioijrante , pquB décov«rir- l'a» 
iile de JenaiU de Ci fcélérate , qii'il ço avait 
priïès pourdonner l'E^agpeà l'arohiduc. Toutes 
nos recherches forent mutiles. Je crus quç 
Frfin4 f:nmo\iXï3\t.liioai voliwis taiitàt chei 
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Primcrafi dont Vagoaic était longue , tant6c 
k Rochoftef , ^ Douvtes , FoitTiTidutli ; o» 
envoyâmes eouiiers partout , on étût partout ,■ 
<M arraK k l'aventure , comme des chiens de 
durflè iqui ont perdu la voie ; 6e cependant I» 
mièrainforoun^de l'ïnfortonée Primeroft voyait' 
d'heure en- Heate Braunrfaâlle. 

. Enfin, nous appccnoM qu'une femme aâèz 
jeune & liiez belle , accompagnés de ckhs jeunes 
gens & de qoeUjues valets s'cA embuquéc it 
Neuport daos tecomté de l'emltroke , fur un 
pecic vatfi^ qatëcait à ta rade p]em^ coflcre- 
baa^Cfs ;& qae ce bàtiiaenc eâi parti pour l'A- 
mérique feptentrkinale . 

. Frând à cette ncnivelle poufl^ 4in iptofoad 
feopjr, pui^ t«Utt-k-conp & recuailtaM & me 
ftrranthimairt;. il &nc , dit-il que jVilte en- 
ÂmériqDe. Jeluir^ondis en l'ai^rant & en- 
plemsuit , je ne voue quicierai pas ; mais que 
poDn«z-vous fàinî ramener mon fils unique ^ 
diC'il , k fa patrie & à la -vertu , ou m'enfevelit^ 
auprès de lui. Noos ne pouvions douter en effet, 
aux inAces qu'en nous àottm , que ce ne (ât 
Jtnni qui s'était embarqué avec cetce borrRïltf 
ièmme & B'irlon , & les garnemens de fon 
cortège. 

Le bon pën ayant pris îon parti , dît adieu ^ 
Mytord Pettrborou qui reteoma bientôt en 
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dtalogne', & nous allâmes fréter à Briftol un 
vaiflèau pour la rivière de LawareSc pour la baîe- 
du Manland. Freipd concluait que ces parages 
étant au niiliçu des pollèflîons anglaifëSjil fallaic 
y diiiger fa navigation ,foit que Ton £ls fût vers, 
le fudj foît qu'il eât marché vers le feptentrion. 
Il fe munir d'argent, de lettres de change & de, 
vivres , lai^Tant à Londres un domellique affîdé , 
chargé de lui donner des nouvelles par les vaîf-- 
feaus qui allaient toutes -les femaines dans le 
Mariland ou dans la Penfilvanie. 
/ Nous partîmes ; les geàs de l'équipage en, 
voyant la férénîté far le vîlâge de Freiad ,, 
croyaient que nous faiHons un voyage de plai». 
G.T. Mais quand il n'avait que moipoDt témoin, 
ùs foupirs m'expliquaient afl*ez fa douleur pto-. 
fonde Jem'applaudiflàis quelquefois en fecret' 
de l'honneur de confoler une lî belle ame. Un 
vent d'ouefl nous retint long<tems à la hauteur 
des Sorlingues. Nous fûmes obl^és de diriger 
notre route vers la nouvelle-Angleterre. Que 
d'informations nous fîmes fur toute la côte!, 
que de tems & de foins perdus ! Enfin un yeat-^ 
de nord-efl s'étant levé, nous tournâmes vera 
Mariland. C*eft-lk qu'on nous dépeignit /e/i/ii > 
la Clive-Hari &L leurs comp^nons. 

Ils avaient féjourné iai la côte pendant pins 
d'uo mois , & avaient étonné toute la çolonût 
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mr des débauches fie des magniâcences incon- 
nues jufqu'alors dans cetce partie du globe • 
après quoi Us étaient difpanis , & perTonne ne 
fâvaîc de leurs nouvelles. 

Nous avançâmes dans la baie avec le defîèin 
d'aller jufqu'k Baltimore prendre de nouvelles 
informations. 

CHAPITRE SEPTIEME. 
Ce qui arriva en Amérique. 



No 



ij O u s trouvâmes dans la route, fur la droite 
une habitation très-bien entendue. Cétaicune 
maifon bafle , commode & propre , entre une 
grange fpacieufe & une valie Stable , le toi]t 
entouré d'un jardin où croiHàicnt tous les fruits 
Aa pays. Cet enclos appartenait à un vieillard 
qui nous invita à defcendre dans (a retraite. Il 
n'avait pas l'air d'un Anglais , Se nous jugeâmes 
tientât à Ion accent qu'il était étranger. Noas 
encrâmes; nous defcendlmes ; ce bon homme 
Tious reçut avec cordialité ; fie nous donna le ' 
meilleur repas qu'on puiflê faire dans le aouveas- 
•oionde. 

Nous lui infinuâmes dilciétement notre deËr 
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de ùerok-i. qui nïMis avions -l'eM^aôan d'âcce fi 
Ueii'Kças. }efais,>diuil, ua^,ceux que vous 
sppcUezDnvagcs. -Je naquis fur une des monta- 
' gnes bleues qui bordent cette contrée , 6c qiie 
V4)us voyez à l'occident. Un.gtos vilain feipcnt 
à 'fonneite tn'avut-mordu dansiinon enfance,fuc 
une de CCS montagnes. J'étais abandonné,, j'al- 
lais mourir. Le père de my lord Baltimore S^a- 
:.iourd'bni me rencontra ,me=mieentre-Ies mAii>s 
de fon médecin , & je lui dus la vie. Je lui ren- 
dis iMemÂt oe que-je lui devais ; car je-luifau- 
vaî le fîenne dans un combat contre une horde 
voifine. Il me donna -pout-réeQmpenfe cette 
habitation où je vis beureux. 

'M. Freind lui demanda s'il ^taicde la religion 
Bu lord Bultmcrel Moi ; dit-il , jcjfuis de la 
inienne \ pourquoi voudrisi'Vous queije fuflè 
-de la'rélipon d'unautre'bommeî Cette réponfe 
'coarte'&'éne^ique nous fit rentrer on peu «n 
•nous^niêmei. Vous avez donc , lui dis-Je , votie 
iDlBUT&'votre loi >.Oui, nous répondit*!!, avec 
ime-âfiiiratice qui n'avait rien^ la fierté ; mon 
iDTEUeft lk,&iilmontra lecîel ; ma loïcfi- 
'là'^edans ,:&> il mit la main' fut. fon.âzur. 

'iV-câtt/fut&ifi d'admiration , & me-ffixasc 
-laoBAÎn-^cettepuee. nature , -me dit-il ^en ùât 
plus que tous tes bacheliers qui ont zaifimaé 
-arec-Boasdans Bareelone. 
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■fl ^tait prcffé a'apprendfe , s'ilTeponvait , 
(Quelque nouvelle certaine dciôn Hls .^n/K. C'é- 
tait an ptnâs qdi roppreHat. Tl dËrnanâa£ on 
n'avait pas entendu -parter de tetce 'bande de 
jeunes gens qui avaient fait tarit de fracas dans 
les environs^ Comment, dit k (billard , ■£ on 
m'en a parlé ! je les ai vus , je les ai reçus chet 
jRoi ; & î!s ont été ïî contens de tna récep- 
rioft , qu'ils foht panis avec linÈde mes filles; 
îiigeï que! fut le frémîfTement & l'effroi 
de ftiûn ami à'ce difcdur?. 11 ne put s'eflipê- 
dhtfrde sVtîrier dans fcfn pfeftiiér'rtioui^cment. 
Quoi Ivot^ ïïfle a été enlevée par -mon fils > 
Bon 'Anglais , lui repartit le vicitkrd , 'ne te 
fiches point ; je fuis ttcs-aîfe que celui qui 
cft 'parti de chez moi avec ma 'fille Toit tdn 
fils ;car il eftbcau , bien fait , '& paratt coura- 
geux. Il ne m'a point enlevé tna chère Pa~ 
rouba,i car Jl-feut que tu fâches que Parauba 
éft'foh'flotn ,;ffatce que Paroùhàe^ le mien. 
S'il ttî'avaiit pris ma Parotibiz , ce 'ferwt nn 
vol ; & -tnes cinq enlans mâles 'qui font ^ pré- 
feitc ^'ladiaïTe dahs le voifînage à -quarante 
iou 'ciitquaritc milles d'ici , n'auraient pas 
fooffért Crt âiFront. C'eft lïn grand pécîhé de 
volet le bien d'autrui. M'a 'fîlte s'en ëftall'ée 
3e Ton plein gré avec ces jeunes gens ; elle a 
•vodla-voirlË pïyS'f c'eft tihe'pétlte'&tisfaâion 
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qu'on nedoit pas refufec à une perTdRne de 
fon âge. Ces voyageurs me la rendront ivant 
qu'il Toit un mois , j'en fuis sûr ; car ils me 
l'ont promis. Ces paroles m'auraient fait rire 
fi la douleur oii je voyais mon ami plongé , 
n'avait pas pénétré mon ame , qui en était 
toute occupée. 

Le foir , candis que nous étions pries à par- 
tir & à profiter du vent , arrive un des fils de 
Farouba tout elIbiifBé , la pâleur , l'horreur 
& le dérefpoir fur te vifagfe. Qu'as-tu donc , 
mon fils î d'oii viens-tu î je te croyais à la 
chaflè. Que t'eft-il arrivé! es- tu bleiTé pac 
quelque bête fauvage ? — Non ,, mon père , 
je ne fuis point blefle , mais je me meurs. — 
Mais d'où viens-tu encor une fois , mon cher 
fils î De quarantç milles d'ici fans m'arréter , 
mais je fuis mort. 

Le père tout tremblant le fait rcpofer. On 
lui donne des ^ftaurans; nous nous empreflbns 
autour de lui, fes petits frères, fespetitesfanirs, 
Mr. Freind & moi , & nos domefliques. Quand 
il eut repris (es fens , il fe jeta au coii^u bon 
viellard Parouba. Ah ! dit-il , en fanglocant 
ma fceur Parouba eft prîfonnière de guerre , 
& probablement va être mangée. 

Le bon homme Parouba tomba par terre 

à ces paroles. M. Fre'md qui écaic père aufH , 

fentit 
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fenlit fcs entrailles- s'étrtouvotr. Enfiii Pa^ 
rouba. le fils nous âpfrt-it qu'iine croupe do 
jeunes Anglais fort étourdis , affaient attaqiié 
par pafTe-tems des gehs de la montagne 
bleue. Ils avaient , dit-il , avec eux «ne très- 
belle femme & fa fuivantfe; Si je ne faiscom*- 
ment ma focur fe trouvaitdâns cette compa- 
gnie. La belle Anglaîfe a été tuée & man- 
gée , ma fœur & été prife & fera mangée tout 
de même. Je viens ici chercher du fècours 
contre les gens de ta montagne bleue ; je 
veux , les manger k mon tour , reprendre ma 
chère fceur , ou mourir. 

Ce fut alors à ÎA. Freind-At s évanouir ; 
mais l'habitude de fe Commander à luî-mêm» 
le foutint. DÎEU m'a donné un fits,medic- 
ÏI ; il reprendra le fils & le père quand le rio' 
ment d'exécuter lès décrets étemels fera venu. 
Mon ami, je ferais tenté de croire queDiEU 
agit quelquetbis par une providence particu- 
lière, foumife k {es loix générales, puifqu'tl 
punit en Amérique tes crimes commis en £u> 
tope , & qne la fcélérate Clive-Hart eft mora- 
le comme elle devait mourir. Peut-être le 
fouversdn fabcicateuc de tant de mondes au- 
ra-t-il atrangé les chofes de façon -que, les 
grands forfaits commis dans un globe ,, font. 
expiés quelque>foÎ5 . dans ce globe niême. j& 
D 
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n'ofe le croire, mais je le foiibaite ; & je If 
croirais fi cetce id^ n'était pas contre toutejl 
les règles delà bonne métaphylîqiie. 

Aptes des ré^xions fi trifles fur de fi & 
taies aventures fort ordinaires en Amérique , ' 
frdnd prit fofl parti incontineot feloa fa 
coQCsine. J'û un boD vuilèau , dit-il \ foa 
hâte , il eft bien ipprovifionné ; remontons I« 
' golfe avec la marée le plus près qoe nous 
pourrons des montagnes bleues. Mon a^re 
la plus preflee eft ï préfent de Cnuver votre 
fille. Allons vers vos anciens compatriotes ] 
vous leur ditez que je viens leur af^rter If 
calumet de la paix , & que je fuis Je petit £ls 
de Pcn : ce nom lèul fufRn^ 

A ce nom de Ptn fi /éréné dans toute l'A* 
nvdnque boréale , le bon Parouha Si. Ion file 
lèntirentlesmouvemensdup)us{ffofiDndre^>ed, 
& de la plus cbère efpérance. Nous nous etabar- 
quons , nous menons à la voile , nous abordons 
en tren^e-lîx lieures auprès de Balchnore. 
' A peine étions-nous à la vue de cecte pe- 
tite place, alors prefque déferte, que rtous^ dé- 
couvrîmes de Iran une croupe itambrealèd'Jia- 
bitans des montagnos Ueties qtn defccttdtMnC. 
dans ta plïine armés de callè-tétes ., de ba- 
dies , & de ces moufi^aets que les Euro- 
péaAs leur ont fi {bttemeht vendus ■ para 
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imriemens efitoyables. D'un autre côté s'a? 
vançaient quatre cavaliers fuîvis de queloues 
hommes d« pied. Cette petite troupe nous 
prit pour des gens de Baltimore qui venaient 
les combattre. Les cavaliers cpurept fur noi^S 
h. bride abattue te fabre à la main. Nos com- 
pagnons fe préparaient k les recevoir. Mi 
frei/fd ^y^t regarde fixement les cavaliers, 
frifTonna un moment. Mais reprenant tout- 
ii-coup fon (^.ns froid ordinaire ; Ne bougez , 
xnes amis , inous dit-U d'une voix attendrie j 
Jaiflçz-iiiioi ?gir feu). Il s'avance en effet feuj. 
JXns ^mes à pas lents vers la troupe. Nov< 
yoy.oïis en un moment le chef abandonnée 
U bi^de de fon .cheval , fe jeter à tert;e &: 
toipbcr (M:oftti^n,é. No«s pouffons un cri d'é» 
ïpnnement , nous ,approchons ^ c'était Jenni 
lui-même qui baignait de larmes les pieds 
de fon p^ qui l'ecQbfaflait de fes mains 
tremblantes. Ni l'un ni l'autre ne pouvait 
parler. ^Ô-Wn&lèsdeujt jeunes cavaliers quifac- 
compi^naient defcendîrent de cheval. Mais 
Binon conferv^nt fon çaraûère lui dit, Par- 
dieu , .notre chef Fr,eind , je ne t'attendais 
pas ici. Xq' & pipi nous fommes &its po\iC 
l^s av^Qtui^.,.p9;d)çii jç jfuis bien,aife det« 
voir. 
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Frànd, fans daigner lui répondre, fe re- 
•tourna vers l'armée des montagnes bleue) 
qui i'arariçait. Il marche à elje avec le feul 
Paroubaf qui lui fervait d'interprété. Com- 
patriotes \ leur dit Parouba , voici Iç defcen- 
dant de Pen qui vous apporte le calumet de 
la paix. 

A ces mots le plus ancien du peuple ré' 
pondit , en élevant les mains & les yeux au 
ciel ; Un fils de Pen ! que je bailè fes pieds 
& fes mains , & fes parties facrées de la gé- 
nération. Qu'il puiiTè faire une longue race 
de Pen ! que les Pen vivent à jamais ; le grand 
Pen eft notre Manitou , notre Dîeu. Ce fuc 
prefque le feul des gens d'Europe qui ne nous 
trompa point , qui re s'empara' point de nos 
terres par la force. Il acheta le pays que 
cous lui cédâmes; il le paya libéralc-nenc; 
il entretint chei nous la concorde , il ap- 
porta des remèdes pouc le peu de maladies 
que notre commerce avec les gens d'Europe 
nous communiquait. Il nous enfeigna des 
arts que nous ignorions. Jamais nous îie fu- 
mâmes contre lui ni. contre fes enfans, le 
calumet de la guerre ; nous n'avons aveb les 
Pen que le calumet de l'adoration. 

Ayant ■parlé' aînfi au nom' de fon peu- 
ple, il courut en effet baifer les pieds & lés 
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mains de M. Freind ; .m»(s .il s'abftînt. de. 
parvenu; aux parties, fâchées , dès qu'pn lui 
dit que ce n'était pas.l'ufage en Angleterre, 
& que cbaq.ue pays â fes cércmonies. 

Ftùnd fie apporter fui; le champ une. tren- 
taine' de jambons. , autant de grands pâtés 
& de poulardes k la daube , deux cents gros 
flaootis de vin de Pontée qu'on tira du vaif- 
feau ; il plaça à côté de lui le commandant 
des montifgnes bleues. Jenni & fes ,çompa^ 
gnons furent du fèftîn ; mais Jenni aurait vou- 
lu être cent pieds fous terre. Son pèr^, ne lui 
difùt mot ; & ce fUence augmentait encor 
ia honte. , , 

'Binon, à qui tout étaitégal, montrait une 
gai«té évaporée. Freind avant qu'on fe-mît à 
inangsr., dit au bon Parouba ; it nous manque 
ici une pcrfonne bien chère , r 'eft votre fille. Le 
commandant des montagnes bleues la fît venir 
fur le çh^mp; on ne lui avait fait aucun ou- 
trageidle émbraflà fon père & fon frère comme 
£ elle fùc revenue de la promenade. 

Je profitai de la liberté du repas pour de- 
înat^i par quelle taifon les guerriers des mon- 
tagnes bleues avaient tué & mangé madame 
Clive-fiart , Se n'avaient rien fait à la fille de 
Parauboi? C'eft parce que nous fommes }uftes , 
répondit te commandant. Cette fièreAnglaifa 
' D 3 
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^caicde la troupe qui nous attaqua, elle titiurf 
des n&cres d'un cotijî dé piftoiei ^àr derrière. 
Hhnt A'avonï rien fait à'Ii Paraatà , àès (]ue 
nous avons fu qu'elle était \k fille d'tih de ticu 
anciêtis camarades , & qu'elle n'était venue ici 
que pour s'amufet; H faut tendre à chaiciin ftïon 
fes œuvtxs, 

Freind fi][ touche de éËtte maxime ; ttlJiis il 
répréfenta que la courame àt mati^er diï feth- 
ihes était ïn(Ugne de fî Ivaves gens , & Qu'avec 
tant de vertu on nË devait pas étrç antro* 
pophage. 

Le cheMés inbntâgAË5rfOl]s:âeftiahd& alors 
ce que nous f&Jfîons de nos ennemis, lorfque 
lious leâ avions tués ? î^cius les èiltetroni, lut 
tépondîs-Jê. J'èriterids ; dit-il , vûlis Iès foires 
jnanger par les vers, ^ous voiitohS avoir la pré- 
férence ; nos eft6mâi:s fbht une Tépulturè plus 
hotiorîble, 

Éirton prît plâifii' \ fotitehit -l'ôpinlàn dès 
tnontaghes bleaes. II dit que U coûtait d^ 
mettre fon prochain ail pot oii k la bf dch$ , était 
]â plus ancienne, & la plus Naturelle, ^ilirqu'on 
J'âvâit trouvée établie dans les deux ftéiriif- 
plières ; qu'il était pkr conféqnerit déMbritré 
que ç'était-là une idée innéç \ qu'on avair été \ 
]a çhalTe aux hommes , aVant d'aller k Ik chafTe 
«tiipb^çs , pat U r^ifon qu'il ^t^it biçn ^hs ûii 
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de tuer un homaie^qtw de tuer un loup. Que & 
les Juifs dans leurs livres d long-tems ignorés, 
ont imaginé (]u' un nommé Cain tua un nommé 
jihel; ce ne put être qoe pour le manger. Quo 
ces Juifs eux- mêmes avouent netcemenc s'être 
nourris plufîeùrs fois de chair humaine ; que fé- 
lon Us meilleurs hiftariens les Juifs dévor^ent 
les chairs fanglantes des Romains afladînés pac 
eux en Egypte, en Chypre, en ÂËe, dan& leurs 
révoltes contre les empereurs Trajan Se Adrien, 

Nous lui- laîllâmes débiter ces dures plailàn- 
leries, dont le fond pouvnt malheureuremeoie 
itte vrù , mais qui n'avaient rien de i'atticïAne 
grec & de l'urbatuté romaine. 

Le -bon Freina y fuis lui répondre , aârefls 
U parole «ux gens du pays. Pareuha l'inîer- 
préoiit phrafe k plirafe. Jamais legrave T'dtot/bn 
ne parla avec tant d'énci|;îe. Jamais l'infinuane 
Smaidrigt n'eut des grac» fi touchantes. L^ 
grand fècret cfl de démoncrér avec éloquence. 
1] leur démontra donc que cei.fefiins oii Ton 
fk nourrit de la chair de ks fen^lables font des 
repas de vautours , & non pas d'hommes, que 
cette exécrdïle coutume infpirc une férocité 
dellruâive du genre humain , que c'était la rai" 
fon pour laquelle ils ne connatflàtent ni les. 
eonfolations de la focicté , ni la culture de fe 
terre.Enfiailsiurèrent par leur grand Marùiou^ 
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<]u*i[s ne mangeraient plus ni -hommes tit 

femmes. 

Frtihd dans une feule converfation fut leur 
légîflateur ; c'était Orphée qui apprivoifait les 
tigres. Les jéfuiies ont beau s'aniribuer desmi- 
racles dans leurs lettres «urieufes & édifiantes, 
qui font rarement l'un & l'autre ; ils n'égaleront 
jaisais notre ami Freind.- 
■ Après avoir comblé de préfens Ips Seigneurs 
des montagnes bleues, il ramena dans fon vaU*- 
feauté'fcon homme PHrouba vers fa demeure. 
Le jéUriè Parouba fut du voyage avec fa fœur, 
les- autres frères4vaient pourfuivi leur cbafie du 
côté de la Caroline. Jenni , Binon & leurs ca- 
marades s:'embarquèrcnt dans, le vailTeau ; le 
fagi? Freind perfiftait ^Qujoars dans fa méthode 
de ne faire aucuti reprocbe ^ fon fîb quand ce 
gârnenferti avait fait quelque mauvaife aâion } 
il ie- laiffaic s'examiner lui-mé^me -, & dévorer 
fon coeur , comme dit Pyihagore. Cependant il 
reprît trois fois la leure qu'on lui avait àppï)rtée 
d'Angleterre , &.eiJ Ix télifant il regardait fon 
fils , qui baiflàic toujours les yeux , & on' li- 
rait fur le vifage deice jeune homme le refpeâ 
& le repentir. 

Four Birthon il était aufîî gai & aufit défîn- 
volte que s'il était revenu de la comédie ; c'«taic 
un carâaùre à-peu-près dans le goût du ftu 
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cointedeJJ<ïcA(y?«:,exerêmedans la débauche, 
dans la bravoure, dans^ Tes idées , dans fes expref- 
fions, dans fa philofophieépicunenne, n'étant at- 
tacbéàrien fînon aux chofës estraordinairesdônc 
il fe dégoûtait bien vite;ayant cette forte d'efprit . 
qui cicnc les vraifemblance; pour des démonftra- 
rions i plus lavant , plus éloquent qu'aucun 
jeune homme de (bn âge ; mais oe s'étant ja- 
mais donné la pane de rien approfondir. 

Il échappa à M. Freinden dînant avec nous, 
dans le vaiflèau , de me dire ; En vérité-, mon 
ami, j'efpère que DjElf infpircra des mœurs, 
plus honnêtes àces jeunes gens, âcqael'exempla'. - 
terrible de la Clhe-Hart les corrigera, - : 

Binon ayant'entendu ce? patoUs'^î dit d'un; . 
ton un piSu-déttsigneuï; j'étAis d«piïis long-tetttt: 
très- mécontent de cette méchante Clive-Hart ,^ 
je ne me fâucte pas plus d'elle que d'une pou- 
krde gra^ qu'on- aurait mîfe k la broche : mai<^' 
en'Dortne foi, penfez- vous qu'il- exifte, je «ô; 
fais où , un âtre«6ntinueltemeflt occljpé k faire' 
punir toutes les méchantes femmes , ife tous les 
Sommes pervets qui peuplent & dépeuplent tes' 
quacre parties dé notre petit monde î Oubliez-' 
vous que -notre déteftable- Marte fille dif 
fîenri VIII y fut heureufê jufqu'à fa mort ? 8ç. 
cependant elle avait fait périr dans tes -flamnie^ 
iplus de huit cents citoyens& citoyennes, fur fc 
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féal prëcextc qu'ils ne croyaient nik la tnr- ' 
fHbftantîtiioo m au [>ape. Son père prefqn'auffî 
barbare qu'elle , &, fon mari plus profoadémcnc 
méchant , vécutent dans lej plailîirs. Le pape 
, Alexandre VI plus criminel qo'eux tous, fut 
anffi le plus fortune ; cous Tes crimes lai léufTh- 
rent , & il mourut k foixante & donze ans , puif- 
fànt , ricbe , couctîTc de tous les rois. Ob donc 
eft leDlËUiufteficTengeurîNon'tpardieujtl 
n'y a point de Disu. 

M, JFKÙii/fd'unûcauflète, mais tranquille, 
lui dit, moiificur,.vous.ne devriex pas ,ce m^ 
ferable , juKc par Dl£U même , que' ce DlEU- 
n'exifte pas. Songiez qoe Ifewion ôl Locke n'ont 
prononcé jamais ce noih facré fans on m de 
CKiieillement & d'adoraôoo feaece qui a été 
naatqué de tout le monde. 

Poz , repartit Birton , je me foitcie bien de 
U imneqnedeukhotnmesont &ice ! quelle mine 
avait donc Newton quand it commentait l'A-, 
pocalypfè 1 & quellegrimaoe iufaic Lackt lorC- 
qu'il cacontait la longue converTacion d'un per-' 
roquet avec le pr'tnce Mauriac ? ^ortBvtnd 
prononça Ces belles paroles d'or qui fe un- 
virent dans mon cceur : Oablims ies rives des- 
grands-hcmmts , & fonvenom-nous des vérités 
■ qu'ils nois ont enjèignées. Cette réponfe en- 
ga^a une à:f|>uca i4glé« , plus incéieflàote qœ 
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la converfation arec le bachelier de Salaman- 
que ; je me mis dans an coin , jVctivis en notes 
tout ce qui fut ^t : on (è rangea autour des 
deux combattans ; te bon bomoie Parouba , 
Ton iils, & furtout fa fille , les compagnons des 
débauches de Jenni écoutaient le cou tendu , les 
yeux fixés ; & Jenni la téce baiffée , les deux 
coudes Cm fes genoux, les mains fur fes yeux , 
femblaic plongé dans la plus profonde médi- 
tation. 
Voici mot à mot la difpute. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

Diabgut de Frtind €f it Birten , fur 

l'atkiifme^ 

F A £ I N s. 

af E ne TOUS répéterai pas , monfieur , les argu- 
mens métàphyfiques de notre célèbre CLtrke, 
Je v(^s exhorte feulement k les relire j ils font 
pllis fûts pour vous éclairet que pour vous cou- 
cher : je ne Vetix Vous apporter que des raifoos „ 
qui peut-écce parleront plus à votre cceur, 
B I R T O N. 

Vous me fern j>lûfir.; je veux qu'on m'a- 
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■mufe & qu'on m'intéceflè; je iuis les fophi*- 
mes : les difputes métaphyfiques reflemblent à 
4es ballons remplis (Je vent que les çombactans 
fe renvoient. Les Veflies crèvent , l'air en fort } 
il nerefterien.' 

T R E I N D. ■ 
, Peut- être dans Jes profondeui? du refpeâable 
arien Clarke y ^-t-il quelques obfcurit^ , quel" 
ques veflies ; peut-être s'eft-il trompé fur lai 
réalité de l'infini aâuel , & de l'éfpace &cc. ; 
peut-être en le faifant commentateur de DlElT 
a-t-îl imité quelquefois les commentateurs 
d'Homère , qui lui fuppofent des idées aux- 
quelles Homère ne penfa jamais. - 

' ji ces mets d^ infini t ttefpact, ^THo- 
mère , de comjnentateurs , le bon' homme 
Parouba ^ fa fille, & quelques Anglais 
même voulurent aller prendre C atr fur le 
tillac ; mais Freind ayant promis d'ÙFC 
intelligible , ih demeurèrent ; &moi j'ex~ 
cliquais tout has à 9- Atwàa quelques mots 
• un peu feieniifiques , que des gens nés fur 
les montagnes hkues ne pouvaient entendra 
, aiijji commodément que des doSeurs d'. Ox- 
ford & de Cambridge. 

L'ami frei/irf continua donc ainfi : Il feiaït 



bï Google 



SUR i' ATH ÊiSU'E. Bx 

trifte que pour être sûr de l'exiftence de Dieu 
il fût néceflaire d'être un profond métaphyfi- 
cien : il n'y auiaic toiit-au-pliis en Angleterre 
qu'une centaine d'efprits bien verfés ou ren- 
verlés dans cette fcîence ardue du pour & du 
contre, qui fuflênt capabFes de fonder cet 
àbyme ; & le refte de la terre entière croupirait 
dans une ignorance invincible, abandonné eti 
proie à fes payons brutales, gouverné par le 
feul inftinâ, & ne raifonnaht paflablement 
que fur les groflîères notionsde fes intérêts char- 
nels. Pour favoir s'il eft un DiEU , je ne vous 
demande qu'une chofe , c'eft d'ouvrir les yeux. 
B I B T O N. ' ' 

Ah ! je vous vois venir ; voUs recourez à ce 
vieil argument tant rebattu , que le foleil tourné 
furfonaxe, en vingt-cinq jours &detaii en dépit 
de l'abfurde înquiGtion de Rome , que la lu- 
mière nous arrive réfléchie de Saturne en qua- 
torze minutes, malgré les fuppolîtions abfurdes 
de Defcartes j-que chaque étoUe fixe eft un fo- 
leil comme le nôtre, environné de plahètes ; 
que tous ces aftres innombrables placés dans 
les profondeurs de l'efpace , obéiHènt aux loix 
mathématiques , découvertes & démontrées paC 
le graritï "Newton ; qu'un' TatéchilVe annoncée 
Dieu aoxenfans , & que^JV^iwcn le prouV* 
tUK. Tages^comme le dit un-pfiilbfopbf Fr^fA^ 
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jR<tn petfêcut^ d^Df foQ diôle 4e pays pout l'a* 

voir dit. 

Ne vous tonrineatez pas à m'^caler cec 
ordre confiant qui règne dans toutes les par- 
ties de Tuaivers ; il faut bien que tout ce qui 
exifte foit dans ud ordre quelconque : il hai 
t»en que la matière plus rare s'élève fur U 
pins maSlve, que le plus fort en tout fens 
prellè le plus faible , que ce qui eu poulK 
avec plus de mouvement coure plus vite qu« 
fou égal i tout s'arrange ainiî de i^-naêtXMt 
Vous auriez beau , après avoir bu une pint9 
de vin comme E/Hraf , me parler co;nme lui 
neuf cent foixante heures de fuite fans fermer 
la bouche , je ne vous en ctoirai pas davan- 
^tage. Voudriez-7ous que j'adopiajSè un étre> 
éternel , infini {Se immuable., qui s'ell plâ 
dans je ne fais quel tems à créer àfi rien des 
chofes qui changent à tout mom^c , & à 
^re des araignées pour éventrer des mou- 
ches î voudriez-vous que je difiè avec ce ba- 
vard impertinent de NUuveatydi que Di£U 
BOUS a. donné des oreilles pour aveàr la foi , 
parce qut .la foi vient par oui-diret Non , 
fKH) , je ne croïtaî point à des charlatans qû 
fmt vendu cher leurs drogues , :à dies imbiî- 
(illes ; je m'en tiens au petit livre d'an Freach- 
^wn, ■ qui ait q^e ,rien n'«xifte ^ Jie peut 
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exiHec, finan U nature, qtw ta nature &tc 
tout , que k nature eft tout ; qu'il eft int- 
poflible &. contradJâoice qu'il eiifle quelque 
chofe au-delk' du tout ; en an mot je ne 
citm qu'à la nature. 

F R E I N D. 

Et fi je vous di fais qu'il n'y a pqïnt de na- 
ture , & que dans nous , autour de nous & à 
cent mille millions de lieues, tout eft art fans 
aucune exception. 

BlRTON. 

Comment } tout eft art ! en voici Uen d'une 
autre! 

F REIND. 
. Préfque perfoone n'y prend garde. Cepen- 
dant rien n'eft plus vriû. Je v-qus dirai toujours, 
&rvez-veus ^ vos yeux , & vous reconnat- 
teez, votts adorcMZ un DiEU. Songez com- 
ment ces globes «nmenfestpie vous voyez rou- 
kr dans lear immenfe carrière , obfèrvent les 
lois d*nne pr^<mde mathématique ; il y a 
^onç un grand mathématicien -qoe Platon ap- 
pellaît l'étemel géomètre. Vous admirez ces 
machines d'ni^s ntMivelIe inventif» qu'on ap- 
pelle Orérij parce que mylord .(9r«rj les a mis 
à la mode en protégeant l'ouvrier par fèî libéra- 
lités; c'eft tine-tiis-faîble coplede notre monde 
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planétaire & de Tes révolutions , la përïods 
même du changement des folflices & des équî- 
noxes qui nous amène de jour en jour une nou- 
velle étoile polaire. - . 

Cette période , cette courfe B lente d'envî» 
ron vingt-fix mille ans , n'a pu être exécutée 
par des mains humâmes dans nos orérî. Cette 
machine cft très-imparfaite ; il faut la faire 
tourner avec une manivelle; cependant c'eft 
un chef-d'œuvre de l'habileté de nos artïians. 
lugez donc quelle eft la puiiTance , quel efl; le 
génie de l'éternel arcbitcâe , li l'on peut fe fer- 
vir de ces termes impropres , lî mal alTortb à 
l'être fuprême. 

Je donnai une légère idée d'un orérî à 
Farouba. // dit, s'il y a du génie dans 
cette copie , il faut bien qù'ily en ait dans 
VoriginaL Je voudrais voir Un 'oréri ; 
mais le ciel ejlplus beau. Tous les ajfijlanS 
anglais & américains enttndant ces mots 
furent également frappés de la vérité , & 
' levèrent les mains au ciel. Birton demeura 
toutpenjîf, puis il s'écria; quoi ! tout 
ferait art ; & la nature ne Jèrait quel' ou- 
vragée un fuprême artijhn '. jirait'il pof- 
ftble ? Le fage Frcind céntihui «nfi : 

portiBï à préfent vos yeni fur. vous-même ; 
examine» 



v.ibï Google ., 



svK t'ATHÉi syit. ii 

%](imtnei avec quel arc ^ccxinant & jathaiî afféi!- 
connu , touty tftconftruic em-dedans, & en-- 
dshars pour tous vos ufages & pour cous vos 
dfcflrs ï js noprétends pas faira ici une kço/t 
d'anatomie , vous favez aflci- .qu'il n'y a pas 
un vlrcère qui Jie foit néaJI'aire.i .& qui ne foie 
fecoufa dans Tes (jangeïs par le ftu continuel des 
vifcères voilînsi Les fecou^dans te corps. font 
^artUîciculement préparés de tQui côtes, qu'il 
i)*y a pa.s unB feule veine qui n'ait fes valvules 
& les éclyles pour ouvrir au fing des palîages. 
Depuis la racine des cheveux jufqu'aux orteils 
des pieds , tout eii art , tout ed préparation , 
moyen , & fin. Et en vérité , on ne peut que 
ièfentirde l'indignation contre ceux qai ofetiC 
nier lès véritables caufes fînalbs, '& qui ont' 
aflez de mduvaifé foi ou de fureur pour dire que' 
la boudtc n'eft- pas faite' pour parier & pour 
manger-, qileni-les yeux tie font ni mervcil- 
leuitmffît difpor5s pour ii*oir , ni les oreilles 
pour entendre , ni les parties de là génération 
pour engendrer : cette audatre ell R folle que 
j'ai peine k la comprendre. - - ' 

Avouons que chaque ainîmal rend te témoi- 
gnage au fupréme fabricatenr. 

La plus petite herbe ftiflit pour confondre^ 
lîintel'î^ence humaine; & cela eft fi vrai ; 
qu'il eft impoflible aux eiForts de tous Itï 
£ 
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luunmçs F^iinis «liC^pFedaîie un bnn ie piilf* 
fî -le gernu n'«fl pas dans la terre. Et ît n» 
fïuc pas.diee que les gsrnes pourrifient pouc 
pioduire.î car: cet blûfès ne fe flîfént piin. 

VaffemhUe Jhitit ta vérité de ces preu- 
ves ptus vivement que touttè^refie , parce 
qu'fSes étalent plus palpables. Bîf ton di- 
Jait entre' fis dents, faudra-t-it ff Jhu- 
mettre à reconnaître un TSlJLV ? Nous' 
' verrons cetd: partfteu, t?'effime affaire à 
exaetifier.' Senni rêvait toujours profim-, 
dément & était taacftéi & notre Freind' 
" achevé fit pkràjh. 

. No^> mes .amis ,. noqs rb .&ifon» mn^. 
fipu$ ae .pCH|vom< rien ^tke i, U netls eft donné 
djanajiger., d'unir , de défmjÎE, de oMabter»: 
àe. pciei , de- mefurer ,. mis £^rç * qwf ntac ! . 
il iv'y~ ^ f^ ^^^. péceflàiie ,; l'^nc eùftanr 
éternellement par tiii-méme tçâ Ëifle-; TcâUi. 
ppurquQÎ les cb^rUtans qui tr^attleiit k la 
piea;e. plùlqfaii^ale. font de ii gramk inibé- 
cillés ou de fi grands fripons. fU; {^ vaDtenc 
de: ocder d» l'or/ &,ils nepoarEaÀancpas ei^r 
de la crotte. .. .. 

Avouons .donc , mes aif i^ , qu'il cft un 
itre fupEémfi, n^ççfiqiire>tiii»»ipréfaBn£bi'eqnî 
nousafait^. . ' - 
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fe( oùeft-H c« ê(rtî s'il y en a nri , pouf-' 
quoi fc cacbé't-il 7 Quelqu'un l't-t-il jathais 
Vu ? dôk-oft Te cachéf quand oh a fait du 
bien} 

F B. E i N D. 

Avez-vous jamais va Ckrifhypht Kin qiiî a 
bâti St. Paat de LondiseS? Cependant il elï 
démontré que cet édifice eft l'ouvrage d'ud 
urdiitcâe iris<4ab^é. 

B r it T o H. 

Toee ttf tbêhd* c«>tiçoit aifëtnertc que Xej» 
a b&ci avee b«a«£t>âp (fat^nt ce fsfte édifice f 
eb Aurg-e/r neu9 «ndoft quand il prêche. Nou? 
fàvonsbian ~pfo»F^u<tf ^ comraeitt nos pèrâs ond 
^lèviea bàrimcntii'MÂl poorqDeilc coRimenr 
nn DiBU aofait'il ttéédd rieii en univers i^ 
V«os favcz l'aamtfne maxiiiM de- wvte l'anti- 
quité ; rittv lU peut. rien eritr , ritn nt tttoatn» 
èrUOi Ceft nnsirérité dOnt perfoime n'a ja- 
tnaii dout^* Votcê. bible inémedkexprefi'émene 
que votre Dizvât leciet^ la terre, quoique 
h ciel , t^^^k-àim , Paflèmblage de tous les 
«ftiù f<Mi beaucoup plus ^ipdrieur à la terre,' 
que cette terte ne l'eft au plus pent des gtains 
defab)e;mais votre bibleh'a^ jamais dit qucDiEU 
&Ieciêl& la terre avec. lien diïto*Hl .-'elle ne 
tnétend point ^te leSeigitear an fait la femsiV 
£ 1 
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de rien. Il la pétrît fort fînguliérement à'atie 
c6te qu'il arracha k Ion mari. Le chaos exiAait 
félon la bible même avant la terre. Donc là 
madère était aufli éterrçlle que votre DlEV. 

H s* éleva alors un petit murmure dans 
taffimblée ; on di/àii^BiTton pourrait bien 
avoir nùfoiii mais Frettid répondil : 

Je vous ai , je penfe , prouvé qn'il exifte ane 
intelligence fupréme , une pttifîznce éternelle à 
qui nous-devons une vie pa0agère : je ne vous 
ai point promis de vous expliquer le pourquoi 
& le comment. DlEU m'a donné aflez de rai- 
fon pour comprendre qu'il «sUle ; mais non 
aflèz pour fav«'ir au jufie £ la matière lai a été 
éternellement foumife , ou s'il l'a finit naître 
dans le tems. Que vous importe réteraitéou 
la création de la matière , pourvu que vous- 
reconnaidiez un DiEU , un mattre de la matière 
& de vous ? Vous me demandez où DiEU eft ; 
je n'en làis rien , & je ne dois pa& le favoir. Je 
fiùs qu'il eft; je fais qu'il eft notre maître, qu'il 
fait tout , qUe nous devons tout attendre de f» 
bonté. 

B I R T o N. 

De (a bonté ! vous vous moquez de moi. 

Vatts m'avex dit , fervez-vous^ros yeux. Et 
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moi je vous dis , icrvez-vous des vôtres. Jetez 
-feulement un coup-d'œil fur la terre entière , 
& jugez fî votre Dieu rètaic bon. 

M. Fteind fintit bien que c'était- là 
le fort de la dtjpute , & que Binon lui 
préparait un rude ajfaut ; il s'^apperçut 
que Us auditeurs , & furioat les Améri~ 
coins , avaient hefoin de prendre kahine 
pour écauttr,€f lui pour parler. Il Je recom- 
manda âDlBV ion alla fè promener jur'U 
tillaci onprit enjiiitedu thé dans leyaCht» 
Ùladijpuie réglée recommença 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Sur tathéijme. 

B I R T O N, 

J7 ArdIEU , monfieur , vous n'aurez pas fi . 
beau jeQ fur t'artîclede la bonté , que vous l'a- 
veieufur lapuiffance&fur l'induftrie : je vous 
parlerai d'abord des énormes défauts de ce globe 
qui font précîfémenc l'oppofé de cette induftrie 
rànt vantée ; enfuite je mettrai fous vos yeux 
les crimts & Ivs malheurs pcipéntels des habt- 

E3 
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tans, S: vQus jugerez (je l'^Seâioii paternetla 

i^ue felott vous le niaicre a pour eux. » 

Je coiTîtnence par vpus dw qge les ^ens df} 
Glocefter-Shite mon piys , quand ils ont fait 
naître des chevaux dans leurs bar^s;, .le$ élèvent 
dans de beaux pâturages , leur donnent ftnfutcc 
■une bonne écurie & de l'avoine & de la. paille 
ii foifon. Mais , s'il vous plaît , quelle nourri- 
ture & quel abri avaient tous ces pauvres Amé- 
ricain? du ^ord quand nous les avons découverts 
tiprès tant de ilècles } il fallait qu'ils couruiTenc 
trente & quarante milles ponr avoir de quoi 
manger. Toute la côte boréale àç aotte ancien 
monde languit à-peu-près fous la néceffité ; Se 
apàa la L^onie fuéd^ife }«fqa'aax meK fep- 
tentrionales du Japon , cent peuples traînent 
leur- vie auflt courte qu'infiippbrtablé dam uno 
difette afireufe au milieu de leurs neiges éter- 
fiettes, , 

Les plus beaux climats fof^c expofés fans cefTe 
à des fléaux deftruâeurs. Nous y marchons Cuc 
ies précipices enHammés recotjkveets de JtQt-râips 
tf;rtiles quifont des pièges de mQrc.'U n'y* 
ptûnt d'autres enfers faiïsd(>ute » At c«s enfers 
fuient ouverts miUefois.iÀiu nos pas, 

On nous parle d'un d«'ug« univerfel pbyûr 
qucm=nt i'^P'^'^ble , & <jonE tous -les gens fen- 
fçi rienî. M«U 4u (Oqiiîf on dqu? coiifolç ç(l 
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mus allant qnll n'a dut^ que dix flioïs : il devait 
oindre ces 6bx , qui depuis ont déttuit tan^ 
de villes fiociflanies. Votr» St. Augiiflin noMi 
afprand qu'il y eut cent villes entîèrtfd d'eth-' 
Vafôes & d'abymëesetiiLibie par un (k\i\ trem-' 
Uement de terre ; cti volcarts &n[ bouleVË^fd 
toute U belle Italie, . Four comble de tnauit^i \& 
trilles babitans de ta zone glaciale ne tÔAt pas 
eietnpiï de ces goulÏTCS foucetrains ; les Iflan- 
dais «oujours menacés voient la faim dsvâni 
eui ,cem pieds de glace &: ctfnt pieds de flamme 
à-droite- & k gaucbe fur leur- OKOti Hécla- : Car 
tous les grands volcans font placés fur ces -ttiâlt- 
tagResbidfittfes. 

On a beau tlous dite que- ces, montagnes de 
deux mille toifes de hauteur ne font rien pa^' 
rapport à la terre , qtû a trots mille lieues de 
diamètre ; que c'eft (m grain de ïa peaa d'une 
orange fur ta r<mdeurdacefTUtt, que ce n'eft - 
pas un pied fur trois mille. Uélas ! qui fommes- 
nons donc ? fi les hautes montagnes ne fon> &t 
la terre que ta figure d'un pied fiir trois mille 
pieds , & de qjuatre pouces fur neuf nulle pieds.- 
Nous forantes donc des animaux abfblument - 
împerceptiUes ; Se cependant nous iômmcs ■ 
^crafés par tout ce qui nous envîronoe ,. quoi» - 
que notre infinie petite^ ^().>T]DiËne^ du. B^ant , 
&mblàt devoir nous mettre à l'abri de tous les 
Et 
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acctdtns. Après cette innombrable quantité (Ï8 
villes détruites , rebâties & dàruites encore 
comme des fourtnillières, que dirons-nous de 
ces mers de Ciblç qui_ txavecfent le milieu i9 
l'Afrique , & dont Icï va^u^f brûlantes , 
aniQDCclées par les vents , ont englouti dc> 
armées entières î A. qaù fervent ces vaftes 
4éferts à -c6ié de la belle Syrie ! deferts 11 
aâreux, fi inhabitables , que cci animaux 
féroces , appelles Jui& j fe crurent dans le para- 
dis cerrellre quand ils pafsèrent de ces \ka% 
d'horreur dans un coin de terre dont on poa- 
vait cultiver quelques, arpcns - 

Ce n'eft pas encore aflez que l'homme , cerie 
noble créature , ait été fi mal logé , fi mal 
véfu, n mal nourri pendant tant de fiècles. 
II oaîcentre l'urine âcd« la matière fêcale pour ' 
[efplrêr deux jours ; :ic ]>endant ces deux jouis 
cotqporés d'efpérances trompeufcs & de cha- 
grins irels , Ton corps formé avec un art inutile 
elïcn proie à tous les' maux qui réfultcnt de 
cet artmâme: il vit entre la pefle& la vérole; 
la. fou^ce.defonéii* eft empoifonnée ; il- n'y 
a f erfunne qui piiitTc mettre dans fa mémoire 
la. tiHedt toutes lesmaUdies qui nouspour* ' 
futveni ;. & le médecin dçi urines en SuiSa 
jT^Wnd les guérir tOMtçs ( 
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Pendant que Birton parlait ainji , la 
compagnie était toute attentive & toute 
émue i le ion homme Paiouba dijait , 
voyons comme notre doSeur fi tirera de 
là. Jenni même latffa iciutpper ces paro- 
les à voix bajje : ma foi , il a ratjon , 
j'étais bienfot de m' e'tre laiffé toucher des 
dij'couts de mon père. M. Freind laijjk 
pajftr cetlepremicre bordée qui frappait 
toutes les imaginations ; puis il dit : 

Un jeune théologien répondrait par des 
fbphifmesà ce torrent de crifles vérités, &vous 
citerait St, Bajtlf & St. Cyrille qui n'ont quo 
faire ici ; pour moi , merïleurs , je vousavouerai 
Ans détour qu'il y a beaucoup de mal phydque 
(w la terre ; je n'en diminue pas l'exifttnce ; 
mais M. Birton l'a trop exagéré. Je m'en rap- 
porte à vous , mon cher Parouba j votre cli- 
inac efl fait pour vous , fie il n'eJl pas fi mau- 
vais, puifque ni vous , ni vos compatriotes 
n'avez jamais voulu le quitter. Les Erquïmanx , 
les mandais , les Lappons , les Oftiakes , les 
5amoyèdes n'ont jamais voulu furtir du leui-- 
Les rangiftres , ou rennes que Ditir leur À 
donnés pour les nourrir , les vêtît , & les traî- 
ner, meurent quand on les tranfporte dans une 
BUtre zone. Les Lappons même aulQ meurent 
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dans les climats un peu méridionaux ; le climr^c 

de la Sibéirc eâ trop chaud pour eux , ils fe 

tcou7eraienc brûlçs dans le paca^ç où nous 

fommes. 

Il eft clair que DiEU a fait chaque cfpèce 
d'animaux & de végétaux pour la place dans la- 
quelle ils fe perpétuent. Les nègres, cette erpèce 
d'hoHimes fi dltTérente de la nâtre , font telle- , 
mène nés pour leur patrie, que des fnilliers de 
ces animaux noirs k font donnés la mort quand 
notre barbare avarice les a tranfportés ailleurs. 
Le chanieau & l'autruche vïveqt cominodément 
4ans les fables d« l'Afrique ; le taureau & fes 
complues bon;à)irent dans les pays gras ou 
l'herbe fe rcnpiivelle continuellement pour leur 
nourriture ; la cannelle &. 1? girolle pe croiflènc 
qu'aux Indes * le froment n'eft bon que dans le 
peu de pays où Dieu le fait croître. On.a d'm- 
tres nourritijFes dans toute votre Amérique de- 
puis la Californie jvfqu'aii détiott de Lemaire : 
sous ne pouvons cultiver là vigne dans notre 
fertile Angleterre , ^an plus qu'eo Suéde & en 
Canada. Voilà pourquoi ceux quifondentdans 
quelques pays l'eff^nce de leurs rites religieux 
iur du pain & fur du vin , n'ont cenfulté que 
leur climat i ils foF)t très-bien , eux , de re- 
mercier Dieu de l'aliment: âc.de- la btulfon. 
qu'ils tienoçnf de fa, bonté j & vogs fierez très- 
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bien , vout Améncains , de lui rendre grâce de 
votre maïs , de votre manioc & ^e votre cat 
fkve. Dieu dans toute la terre a proportionné 
les organes & les facultés des animauy , depuis 
riioajme lufqu'au limaçon , aux lieux ,où il leur 
a donné la vie : n'accufons donc pas toujours U 
[H-ovtdencc quand nous lui devons fouvott des 
aâions de grâces. 

Venons :aux fléaux , aux inondations , aux 
volcans , aux tremblemens de terre; Si vous ne 
confidérez que ces ,caUaiités , £ vous ne ra- 
maâèz qu'un a0èmblage affreux de tous les ac- 
cidsns qui ont attaqua quelques roues de la ma^ 
ehine de cet univers , Dl EU e& on tyran à vos 
yeux ; iî vous.faites Attention ii lès ionombra- 
bles bienfaits , DJEU ell un pcïe. Vous me ci- 
tez St. Augufiin le rhéteur , qui dans {on livre 
^es nùracles parle d« cent villç« englouties à la 
fbi$ en Libie ; mais fendez que cet Africain , 
qui pzfïà (à vie à fe contredire , ptod^uait dans 
Tes écrits la :figure de l'çxagéraiion : il traitait 
les tremblemens de terre comme la gi^ce effi- 
cace & Udamoation éKrnelte d« tous les pe- 
tits eijfans motts fans baptême : nVt-il pas dit 
dans Ton trente-feptième lèrmon , avoir vu et) 
Ethiopie des racfs. d'bommes powvues d'un 
grand «il au milieu du front comme les Cy- 
clofues., fi[ des peupla eaûtrs fans téteî 
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Nous qui nerommes pas pères de réglifç,noiis 
ne devons aller nî au-delà', ni én-d«çà de la vé- 
rité : cecte vérité ed que fur cent mille habita' 
cions on en peut compter toucau plus une de- 
truite cbaque flècle par les feux nécefîaircs à ta 
formation de ce globe. 

Le feu eft tellement nccefTaïre à l'univers en* 
tier, que fans lui il n'y aurait fur la terre ni 
animaux , ni végétauK , nî minéraux : il n'y^U' 
rait ni foleil , ni étoiles dans l'eTpace. Ce feu ré- 
pandu fous la première écocce de la^ terre, obéic 
a;ux loix générales établies pir Dieu mêmei 
il eft impoffible qu'il n'en réfulte quelques dé- 
faftres particuliers. Or on ne peut paï dire qu'un 
artifan foit un mauvais ouvrier quatid une ma- 
chine immenfe formée par lui feuL, fublîfte de- 
puis tant de (îècles fans fe déranger. Si un hom- 
me avait inventé une machins hydraulique, 
qui arrosit toute une province & la rendît fer- 
tile , lut reprochetiei-vous que l'eau qu'il vous 
donnerait noyât quelques infeâes ? 

Je vous ai prouvé que la machine du monde 
eft l'ouvrirge d'un être fouverainemenc întelli^ 
geni& puHTant ; vous qui êtes intelligent, vous 
devez l'admirer : vous qui êtes comblés de fes' 
bienfaits , vous devez l'aimer. 
' Mais les malheureux, dites-vous, condam- 
née à fouârir coûte leur vie , accablés de ipa-» 
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ladies incurabîes , peuvent-îts radmirer& l'ai- 
mer ? Je vous dirai , mes amis , que ces mala- 
dies fi crucHeS' vieniiËnt prefque toutes de no- 
tre faute , pu de celle de nos pères qui onc 
alnif^ de leurs corps ; & non de la fauce do 
grand t'abricateur. On ne connaiâ*ait guère aie 
maladies que celle de la décrépitude dan<i touce 
l'Amérique feptentrionale , avant que noui 
vous y eufCons apporté cette eaode mort que 
nom appelions eaii-de-vie, écquidonne mille 
maux divers à quiconque en a trop. bu. La con- 
tagion fecrete des Caraïbes que vous autres 
jeunes gens vous appeliez Pox, n'était qu'une 
îndirpofîtîon I^ère dont nous ignorons ta four- 
ce ^ & qu'on guéri0àîten deux jours, foit avec 
du gayac , Toit avec du bouillon de tortue ; 
l'incontinence des Européens tranfplanta dans 
le refte du monde cette incommodité, qui prie 
parmi nous un caraâère fi funefte, & qui eft 
devenue un fléau iî abominable. Nous lifons 
que le pape Jules II , le pape Léon X^ un ar- 
chevêque de Mayence nommé Êenneberg , le 
roi de France François premier en niourur-nt. 
La petite vérole ,néedans l'Arabie lieureufe , 
nVtait qu'une faible éruption , une ébulHiioa 
pafTagère fans danger , une iïmple dépuration 
du fang : elle eft devenue mortelle en Angle- 
terre comme dans tant d'autres (liniats ; no- 
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tie avarice t'a portée dans ce nouveau monSt i 

ellet'ad^peuplé. 

Souvenons-nous que dans le poème de Mil-» 
ton y cebetiJt HAUm d«msnde à^l'ai^e Ga-^ 
brièl s'if vivra Idng - tems. Oui , tut répond 
fange , lî ta obTerves la grande règle rien da 
trop : obfervn tous cette règle , mes amis ; 
oferiez-voua ex^[er que DiEU vous fit vivre fant 
dtHileur des fiècles ennen pour pris de votre 
gourmandifê , de votre ivrognerie , de votre in* 
continence , de votre atandonnement à d'infa* 
teeis padîens qui corrompent le fang , & qui 
tbrè^t néce^ircmenc la vk } 

Taffrouvai cetH tiponfi ; Faroul» t^ 
ênjùt ^^contmt i mais Binon ne /ht pa:f 
ékranlé ; & je rtmar^uai dans les yeux dé 
Jenni qu'il ilait tncor très-indécis. Biiton 
répliqua en cet termes :'.,■■■ 

Fuifque vous vous êtes (èrvî de lieux com- 
muns mêlés arec quelques réflexions nouvelles , 
j'emploïrai aufli un lieu commun auquel on n'i 
jamais pu répondre que par des ^blcs & du 
verbi^e. S'il exiftait un DiEU fi puiflànt, ,fî 
boa , il n'autait pas mis le mal fur la terre ; ît 
n'aurait pas dévoilé (es créature; à la douleur Sà 
aucrime;s'il n'a pu empêcher ce mal,ileftimpm{t 
Cmt; s'il Va pu & ne l'a pas voulu, il eft birbare^ 
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NolKti'ïvons des anaiies que d^eW^iron &uit 
mille années confervées chez les bracmanes , 
nous il' An avons que d'entfkoft crnq mille ans 
chez tes Chinois ; nous ne <omiaiflbns rien que 
d'hier ; ' mais dans cet hier tout eft horreur. On 
^eft è^ptgé d'un boni de h (erre ^ l'autre , & 
on a été allez imbtéille pour donner le nom de 
grands^honunf s , de héros , de demi-dienic , de 
dicHS mânifls k ceux qui ont fait ailàffiner le 
plus grand fiombFe des hommes leurs fetnbla' 
blés. : 

■ it isffiùrdàns l'Amëtique deux grandes na- 
noas cîvîlîfë» qui comniençaient à jouir deï 
doBceurs de ta paix : les Elpagnoî» arrivent &: 
kn RKlI&Pént douie millions ;'its vont k la 
cfaa& auK hommes' avec des chiens ; & FereB-' 
naruf roi de Caftille aflîgne une penlîon Jl ces 
chiens pour l'avoir lî bien (etvi. Les héros vain- 
<}tiainidu nouveau-monde ,qiH mafTacrent tant 
iTinnoebiu défamiés & rradâ , font fervtr fur 
Jeur tabledcp'gigocs d'hommes & de femmes, 
desfèlièB , des a»ant-bras ,'dcs mollets en ta- 
fptit'ziAfSùavtàiit for des brafrcrs le toi Gati~ 
mo^ au Mexique y ils courent au Pérou con- 
vertir lè roi AtahaUpa : uh nommé Almagm 
prérie V fiis de prêtre , condamné à être fwndu 
«nEfpagne pour avoir été troleot de grand chc- 
mm , vi«AC âT<c un nommé P'txarro Gffà&n 
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au roi pai* la voîk d'un autre prêtre , <]u'un ttov 
llème précrt nommé Alexandre Vi , foEiill^ 
à'inceftes, d'alTalTmats & d'homicides , a donni 
de Ton plein gré , proprio motu , & de fa pleine 
pitllànce , non-feulement le P^ou, mais 1» 
moitié du nouveau-monde au rOid'Bfpagne : 
fpi' ^tahalipa doit fur le champ fe ibumetcre f 
fdus peine d'encourir 1 Indignation des ap&tres 
St. Pierre & St. Pau!. Et comme, ce roi n'en- 
tendait pas la langue latine plus .que le prêtrt 
qui lifait la bulle , il fut déclaré fur le cbamp 
incrédule & hérétique : on 6t brûler .Atabalipa 
comme on avait brûlé Gatimoiin : on.aiafl'acra 
{à nation , & tout cela pour ravir de la boue 
jaune endurcie , qui n'a fervi qu'à dépeupler 
l'Efpagne & k l'appauvrie ; car elle lui a fait 
négliger la véritable boue qui nourrit les hom- 
mes quand elle eft cultivée. 

Ça , mon cher M. Fre'tnd £ T^re fantafti? 
que & ridicule qu'on appelle le diable avait 
voulu faire des hommes à forï image, les au- 
raic-ils formés autrement ? celTez donc d'attri- 
buer à un DibU uo ouvrage fi abonùnable. 

Cette tirade jît revenir toute l'ajimklée, 

au fentiment -de Biiton. Je voyais Jtnn 

ta triompher «« ficret j U ,n'y eut pag 

fujqu'â la Jeune Parouba gui nejiit JaiJU 

d'horreur 
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d'horreur (smtfe h prfirt Alrnagro^cmi/r*' 
le prêtre qui avait lu la kulU ta latin , 
(entre /e/>r/(tre' Alexandre VI , contre tous 
les chrétiens qui avaient commis tant de 
crimes iftCQnctVflkles par déyotiçfi Si pour 
voler de tor. Pavoueque je tremblai pour 
l'ami frejndi/i- diéj^Jpà-ais de fa caufe. 
Vùici pourtant . comme il ripondit fans 
a' étonner : • \ 

Mes amis , fo^yçoez-votis toujpurs qu'il 
«xille no Être, fupr^o^e ; jç vous Tat prouvé , 
vous eo êtes convenus ; Se. apràs avoir été forcés 
. de lui .chercher des imperfedions, des vices, des 
ip^ctivicftés- 

Je fuis bien loin de vous diçe comniç cer- 
tains ratfonnei^rs , que les tniux particaliers 
forment le iven général. Cette extravagance 
eft trop ridicule. Je conviens avecdouleui qu'il 
y a beaucoup de mat florale & de mal pbyfi- 
que, mais puifque Texiftence de DlEU eft 
certaine , il eft auflî très-certain que' tous ces 
maux ne peuvent empêcher que Dieu extile. 
11 ne peut être méchant , car quel intérâc au- 
rait-il à l'êtreî II y a des m^iux horribles, mes 
amis. Eh bien n'en sugmentpps pas le i^om- 
Ve. Il eft impofiîble qu'un DIEU ne fojc pas 
bon \ mais les hommes font pervers ; ils font 
F 
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un d^teftable ufi^e de la liberté que ce grand- 
Etre lenradonnée, & 'dû leur donner; c'eft- 
à-dire, de h puiflance d'exécuter leurs vo- 
lontés , fans quoi ils ne feraient que de pures 
machines formées par un Êcreméchancpour être 
brifées par lui. 

Tous les Efpagnols éclairés conviennent 
qu'un pent nombre de leurs ancêtres abuià de 
cette liberté jufqu'à commettre des crimes qui 
font frémit la nature. Dom Carlos fécond du < 
nom ( de qui M. t'archidoc puifTe être fuccef^' 
fenr , ) a réparé autant qu^l a pu les atrocités 
auxquelles les Efpagnols s'abandonn^enc fous 
Ferdinand & fous CharUs-QuitU. 

Mes an^î fi le crime eft fur la ceire , I» 
vertu y eft aufli. 

B I R T O N. 

Ah! ah! ali! la vertu! voilà uneplaifante 
idée , pardicu je voudrais bien favoir comment 
la vertu eft faite, & oît l'on peut la trouver! 

A ces paroles je ne me contins pas ; 
f interrompu Bîrton à mon tour. Vous 
la trouverej^ che^ M. Freînd , lai dis- je j 
che:^ te hon Parouba , cke\ vous-mémt 
quand vous aure^ nettoyé votre cœur des 
vices qui le couvrent ; il rougit , Jenni 
4au0i:puisJiDnibaiJ/à les yeux ^ Ù parut 
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fintir des remords. Son père le regarda, 
avec quelque compajjîon, & pourfuivit 
ainfi fon difcours. 

F E E I N D. 

Oui , mes chers amis , il y eut toujours des 
vertus s'il y eut des crimes. Athènes vit des 
Sacrâtes fi elle vit des ^/iifuj. Rome eut des 
Calons 6 elle eut de S^Ua. Caligula , Néron 
effrayèrent la terre par leurs atrocités; mais 
Tifus , Trajan , Antonin le pieux , Mah- 
Aurèle la confolèrent par leur blenfaifance : 
mon ami Sherloc dira en peu de mots au bon 
Parouba ce qu'étaient les gens dont je parle. 
J'ai heureufêment mon Epiâète dans nia poche: 
cet EpiSète n'était qu'un efclave, mais ëgal 
à Marc-Aurèle par Tes fentimens. Ecoutez , 
& putifent tous ceux qui fe mêlent d'eiifèi- 
gner les hommes écouter ce qu*£)7ii?^2'e ledit 
à lui-même! C'efi DiEU qui m'a créé j je h 
porte dans moi , ofirais-je le déshonorer par des 
penjees infâmes, par des aSions criminelles , 
par d'iadignes defirs î Sa vie fut conforme à fes 
difcours , Marc-Aurèle fur le trône de l'Europe 
& de deux autres parties de notre bémtfphère 
ne penfa pas autrement que l'efclave Epiélète, 
l'un ne fut jamais humilié de fa baflèfTe , l'autre 
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ne ftic jamais ébloui de fk grandeur, & quand 
ils écrivirent leurs penfées, ce fiit pour cuxr 
mêmes & pour leurs diTciples , & non pour être 
loués dans des journaux. Et à votre avis , Locke^ 
Newton , TiUotfon , Ptn, Clarkc, le bon homme 
qu'on appelle Theman of Rofs ,- tant d'autres 
dans notre ifle , & hors de notre ille , que je 
pourrais vous citer , n'ont-îl pas été des modelée 
de vertu î 

Vous m'avez parlé , M. Binon , des guerres 
àuÛî cruelles qu'înjufles dont tant de nations 
fc font rendues coupables , vous avez peint les ' 
abominations des chrétiens au Mexique & aa 
Pérou , vous pouvez y ajouter la St. Barthe- 
lepii de France & les maflacres d'Irlande! 
mais n'eft-il pas des peuples entiers qui ont tou- 
jours eu l'efFufîon de fang en hcHreur î les 
bracmanes n'ont-ils pas donné de tout tems 
cet exemple au monde } Se fans fortir du pays 
cil nous Tommes , n'avons-nous pas auprès dé 
nous la Penlîlvanîe , où nos primirifs qu'on 
défigure en vain pat le nom dé*' quakres , ont 
toujours détefté la guerre? n'avons-nous pas 
]a Caroline où le grand Lockt a diâé Tes lobe ? 
Dans ces deux patries de la vertu, -tous les 
citoyens font égaux , toutes les confciences 
font libres, toutes les religions font bonnes, 
pourvu qu'on adore un Dieu ; tous hs bom- 
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nés y font frères. Vous avez vu , M. Sirton » 
comme au (eu) nom d'un defcendant de Peiif 
les habitans des montagnes bleues , qui pou- 
vaient vous exterminer 4 ont mis bas les armes. 
Ils ont fenri ce que c'eft que la veitu ; & vous 
vous obftinez à l'ignorer ! Si la terre produit 
des poilbns comme des aliment falutaires, vou- 
dree-vous ne vous nounir que de ptùroH ? ■. 
B ! K T O N. 
Ah! nwnfîeur, poucqmû tant de pa0îontî 
lî Dieu a tout fait, ils £anc Ton ouvrage; il 
eft le maître de tout.^ il £iit tout, il dir%f 
la mùn île Cromwdl qra C^e la mon 4e 
CharUs premier \ il conduit le bras du bour- 
reau qui lui tranche la téce;non, je oejMiit 
admettre un DiEU b<MDicide. 

FR. E I N D. 
Ni moi non plus. Ecoutez , je vous cm , 
vam cooviefidrcz avec moi que Di£U gou- 
¥erne le moede par des loix générales. Selon 
cm loix, CramweH môtiAre de .&natt&i« & 
d*hypocri6e , zéfolut la mort de Charles prc- 
ttiier peut Ton intérâc que ious les hommer 
aimctic nëcelTatreBKBt , ^ qulls n'entendent 
pas tous paiement. Sdûn les lotx du moti-' 
veitncnt établies par DiEU même, le bonc- 
teau 'OOtipa la tête île ce roî, IV^s certatne- 
«)cmDlAU.n'i^âflinap«s Charki premier ja^ 
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un aâe particulier de fa volonté. DiEU ne 
fiit ni Cromwell, ni Jeffris, ni Ravaillac, ni 
Balika^ar Gérard, ai les frères prêcheurs /ac^uM 
Clément. 'Dl£\j ne commet, ni n'ordonne, 
ni ne permet le crime ; mais il a fait l'hom- 
me, & il a fait les loix do mouvement; ces 
loix étemelles du mouvement font paiement 
exécutées par h main de l'homme charitable 
qui fecourt le pauvre , & par la main du fcé- 
lérat qui égorge foh frire. De même que DiEU 
n'éteignit point (on foleît & n'engloutît point 
l'EfpagnefousIa mer^pour punir Côr/e^, Aima-' 
gro 6c Pii^arro qui avaient inondé de fang hu- 
main la moitié d'un hémifphire ; de même aulS 
il n'envoie point une troupe d'anges à Londres, 
& ne fait point- defcendre du ciel cent mille 
tonneaux de yin de Bout^ogne pour îaixn plaîfîc 
à fes cfaers Anglais quand ils ont ait une bonne 
aâion. Sa providence générale ferait ridicule & 
elle defcendait dans chaque moment à chaque 
individu; & cette vérité -eft fî palpable, qve- - 
jamais DiEU ne punit fur le champ un cri- 
minel par un coup éclatant de fa toute puif- 
^ce : il laiflè luire Ton foleil far les bons & 
fur les méchans.Siqudquesicélétats font morcs 
immédiatement après leurs crimes, ils font' 
morts par les loix générales qui préfideotau' 
monde. J'ai lu dans le. gros lirre d'un Fren- 
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chmèn nommé Mé^ray , qae Dieu avait fait 
mourir notre grand Henri cinq de la.fî{tute k 
l'anus parce qu'il avait ofë s'affeotr fur le trône 
du roi très-chrérien ; non; il mourut parce 
que les loix générales émanées de la toute-puif-' 
fance avaient tellement arrangé la matière , que 
la iiftiile à l'anus devait terminer la vie de ce 
héros. Tout le pbyfîque d'une manvaife ac-' 
tion eft l'efièc des loix générales imprimées par 
la main de DiEU k ta matière. Tout, le mal 
moral de l'aflion criminelle eft l'cfiet de ïa 
liberté dont l'bomme abufè. 

Enfin , fans nous plonger dans les brouil- 
lards de la mécaphyfique , fouvenons-iious que 
Texiftence de DiEU eft démontrée, il n'y a 
plus à difputËr fur Ton exiftence. Otei DlE^ 
au monde : l'alTaflinat de Charles premier en 
devient-il plus légitime ? foa bourreau vous 
en fera-t-il plus chetîDlEV ezifter il fuiSe. 
S'il exille , il eft ju$e. Soyez donc juâes. 

B I B. T O N- 
Votre petit ai^umenc fur le concours de 
Dieu a de la fineflè & de la force, quoi- 
qu'il ne difcutpe pas Dl£U entièrement d'être 
l'auteur du mal phyfique & du mal' moral. 
Je vois que U manière dont vous excufez DtEU^ 
fait quelque imprefËon fur raflèmblée. Maifi 
" . F4 ■ 
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ne poQvaic- il pas &1re énforte que fes loîx ^éni- 
nies n'encraînaflène pas tant de maihéuts par- 
ticuliers ? Vous m'avez prduVë un Être éter- 
nel & puiflant ; & , DiÈU me pardonne , j'ai 
craint un montent que vous ne me Hllîez troîre 
en Dieu. Mais j'ai de terribles objeôions à 
voiis faire : allons , fenni, prenons courage ; 
àe nous'làilTohs point abattre. 



CHAPITRE DIXIEME. 

' ■ Sur Ttahafine, 

I tk *Hit Était venue, «Ile ^ftît belle -y Tat- 
tnofphètfl i£tait une voûte d'azbr tranfpareink 
femée d*iéPoiles d'oc ; ce rpeâacle touche toH- 
fOucs les hommes , & leur înfpire Une douche 
rêverie : le bon Parduba adntirùc le ciel comto* 
un Allemand admire St. Pierre de Rome ou 
l'opéra de Naples quafid il te Voit pour la pre-^ 
mière fob. Cette voûte ëft bssn hardie, difait 
Parouha. à Frâad; & Frtind lui difàit , mon 
cher Parouha , il n'y a point de voâte ; ce 
ceinttc bleu n'efl autre chofe qu^une étendue 
de nu^es l^ets que DiEU a tellemetit âirpofés 
ft oatiAmés avec la béchàni^ê dé vos yeut , 
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<]u'en quelqu 'endroit que vous foyez , vous 
éces toujours au centre de votre promenade , 
& vous voyez ce qu'on nomme û ciel & qui 
n'eft point le ciel , arrondi fut votre tête. Et 
ces étoiles , M. Freind î Ce font , comme je 
vous l'aidéjàdit, autant de foleils autour def- 
quels tournent d'autres mondes ; loin d'Itre 
attachées ï eette voâte bleue , fouvetiez-Vous 
qu'elles en font à des dïftances diJFéreittes & prok 
digieufes : cette étoile que vous voyel eft k 
douze cent mitlîohs de mille pas de notre foleih 
Alors il lui montra le tëiefcope qu'il avait a^ 
porté : il lut fît voirnOs planètes, jupiteravec 
fès quatte lunes , Saturne arec fes cinq lunes & 
fon inconcevable anneau lumineux ; C'efl la 
même lumière , lui difaîc-il , qui part de tout 
ces globes , & qui arrive "k nos yeitx ; de cette 
planète-ci en nn quart -d'heure , de cette étoile-r 
â en fix mois-. Paroaba fe mit k genoux fie dit , 
lès deux annoncent DtÊU. Tout l'étjtlipagfr 
ftait autour du vénérable FMnd , tegatdût âe 
admirait. Le coriace Sinon avança fens riett 
ftgardcr ; & fatla ainfi. 

B I R t o *r. 

Eh bien foit, il y a un DïEû , je Voui Fac- 

corde ; mais qu'importe à vous & à moi} qu'y 

B-t-il entre l'Etre ïnïïnl & nous autres vers de 

t«ré } ^uel tapfratt pcut-il «xifterdefohcfEèiïcè 
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à la nôtre ? Ep'icure en admettiot des dîeax 
dans les planètes , avait bien raifon d'enfei- 
gner qu'ils ne fe nillaient nnllement de nos 
tottifes & de nos horreurs ; que nous ne pon- 
vions ni les (^enfer , ni leur plùre , qu'ils n'a- 
vaient nul befoîn de nous , ni nous d'eux : vous 
admettez un Dieu plus digne de l'erprtt bu- 
main que les dieux A'Epicure , & que tous ceux 
des Orientaux & des Occidentaux. Mais £vout 
difiez comme tant d'autres , que ce Dieu a 
formé le monde & nous pour (a gloire ; qu'il 
esiigea autrefois des facrifices de bœufs pour ù. 
gloire ; qu'il apparut pour fa gltùre foas notre 
forme de bipèdes &c. vous diriei , ce me Cem- 
ble une chofe abfurde , qui ferait rire tous les 
gens qui penfent. L'amoai de la glaire n'eft 
autre chofe que de l'orgueil ; & l'orgeuil n'eft 
que de la vanité : un oigueilleux éft un fat que 
Shaiejpear jouait fur Ton théâtre : cet épitbète 
ne pçuc pas plus convenir à Dl£U , que celle 
d'injuHe , de cruel , d'inconftant. Si Dieu a 
d^g^né ^re , ou plutôt arranger l'univers , ce 
ne doit être que dans la vue d'y fàttt des heu- 
reux. Je vous laifle à penfer s'il ell venu à bout 
jecedeflèin', le feni pourtant qui pût conre- 
nir à U nature imne. 

F R E I N D. 

., Oui, Ikns doute , il y a céufli avec toutes 
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les atnes honnêtes ; elles feront heureufès ua 

jour , fi elles ne le font pas aujourd'huL 

B I a T o N. 

Heareafes ! quel téve ! quel conte de peaâ 

d'^e! 011 >quand, commentiqui vous l'a dici 

Freins. 
. Sa juftice. 

BiRTON. 

N'alleZ'Vous pas me dire après tant de 
d^clamateurs que nous vivrons éternellement 
quand nous ne ferons plus , qye nous pcffé- 
dons une ame immortelle , ou plutôt qu'elle 
nous polsède , après nous avoir avoué que 
les Xutfs eux-mêmes , les Juifs auxquels vous 
vous vantez d'avoir été fubtogés, n'ont ja- 
mais foupçonné feulement cette immortalité 
del'amejufqu'au temsd'Hérode. Cette idée d'u- 
neameimmdrtelleavaitétéinventéeparlesbrac- 
manes , adoptée par les Perles, les Caldéens , les 
Grecs , ignorée très - longtems de la mal- 
beureufè petite horde judaïque , mère des 
plus infâmes fuperftitions. Hélas , mon- 
fitur, {avons-nous feulement fi nous avnns 
une ame ! (avons-nous fi les animaux dont 
le Jàng fait la vie, comme il fait la nôtre 
qui ont comme nous des volontés , des ap- 
pétits , des pafHpns , des idées ^ de la 
mémoire , de l'induftrie ; favez - vous , 
dis-je^G ces êtres aufTi încompréheqfibles que 



,iby Google 



91 Sus. L* ATHEISME. 

nous , ont une ame , comme on piécend que 
nous en avons tine î 

J'avais cru .jdfqa'à préfeflt qu'il eft dans 
la nature tinâ (otK aâive dont nous tenons 
le don de vivre ^s tout Hotte ' corps , 
de marcher par 'n<is pieds > de prendre par 
nos mains , de voir par nos yeuit , d'enten- 
dre par nos oreilUs , de fèntir par nos nerfs , 
de penfec par notre tët£ , & que tout cela 
était ce iious afipellons l'ame ; tiiot vagué 
qui ne £gniiîe au fond que h principe in- 
connu de nos facultés. T'appellerai DiEV 
avec vous ce principe intelligent & puiJTan'c 
q&i anima la nature ehtiète ; mais ï-t-J! dai- 
gné £è faire connaître à nous ! 
FkEIlTD. 

Oiii , par fes ttuvtes. 

BiftTtSW. 

Nous a-t-il Sâé fes loix, nous a-t-îl parU } 

F R È I N D. 

Oui , par la voit de notre confciencft. 
N'eft-il pas vrai que fî vous aviez rn^ votre 
père & votre itiète , cette confcience vous d^ 
frétait pac des tËtAOrds aufli affreux qu'in- 
tolofttaires> cette vérîtë n'eft-élle pas fentië 
& avouée par l'uhïven entier t Defcendons' 
maintenant k de moindres crimes. Y en a-t-il 
tfa feul qui ne vous eSme au preitûer coup 
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d'œil , qui ne voas fiSe pâlit la piremière 
fois que vous le commettez , & qui ne Uifl* 
dans votre cœur l*aiguiUoti du repentiil 

B I S. T O N. 

Il ù.ut que je l'avoue. ' 
F K E I N B. 

Dieu vous a donc expreflifment ordonné 
«n parlant à votre cceur de ne vous fouiller 
jamais d'un crime évident. Et quant à tou- 
tes cesaâions équivoques que les uns con- 
damnent Se que les autres jufiifient, qu'a« 
vons-nous de mieux k tûie que de fuivr* 
cette grande loi du premier des Zoroafins 
tant^remaFqu^ de nos jours par un auteur 
Français Quand tu ne fais Jt l'aBion ^ue tu 
médites eji bonne ou mauvaifi , ahfiitns-toi t 
B I R T O N. 

Cette maxime eft admirable ;c'eft fans dou- 
te ^ ce qu'on a jamais d>c de plus beau ,c'eft- 
k-dire , de plus utile en inorale ; & cela me 
ferait prpfque penlèr que DiEU a fufâté de 
tems en pems des fages qui ont enfe^né la 
vertu aux hommes égarés. Je vous demande 
pardon d'avoù- raillé de la vertu. 
F a E I ïf D. 
Pem4ndez-àn [sudon ii l'Etne éucoel , qui 
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peut la récompenlèr éternellement , & punk 
les tran^icflêurs. 

6 I K T O N. 

Quoi! Dieu me punirait éternellement de 
m'étre livré à des pafïïons qu'il m'a données? 
F E K I N B. 

II vous a donné des padîons avec lefquel- 
les on peut faire du bien & du mal. Je ne 
vous dis pas qu'il vous punira à jamais ; nï 
comment il vous punira ; car perfonne n'en 
peut rien favoir : je vous dis qu'il le peut. Les 
bracmanes furent les premiers qui imaginèrent 
une prifon étemelle pour les fubfïances célefles 
qui s'étaient révoltées contre Dieu dans Ton 
propre palais ; il les enferma dans une efpèce 
d'enfer qu'ils appellaient ondèra ; mais au bouc 
de quelques milliers de fièctes il adoucie leurs 
peinet , les mie fur la terre & les iît bommes ; 
c'eft delà que vint notre mélange de vices & 
de venus , de plaifîrs & de calamités. Cette ima- 
gination cft ingénieule : la fable de Pandore £c 
de Prométhét l'eft encor davantage. Des na- 
tions grofliires ont imité gtoflîèrement la belle 
fable de Pandore ; ces inventions font des rê- 
ves de la philofophie orientale-, tout ce que je 
puis vous dire , c'eft que iî vous avez commis 
des crimes en abufanf de votre' liberté-, il vous 
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eu impolTible de prouver que DiEU foit inca- 
pable de vous en punir : je vous en défie. 
BiRTON. 

Attendez, vous penfez que je ne' peux pas 
vous démontrer qu'il eft impoffiblè au grand- 
Etre .de me punir ; par ma foi , vous avez raî- 
fon ; i*ai fait ce que j'ai pu pour me prouver 
que cela était impoflîble , & je li'en fuis jamais 
venu à bouc. J'avoue que j'ai abufé de ma li^ 
berté , & que DiEU peut m'en châtier ; mab 
pardieu je ne ferai pas puni quand je ne ferai 
fias. 

F K. E 1 N D. 

Le meilleur Iparti que vous ayez à prendre , 
eft d'être honnête - hotnoie candis que vous 
«xiftez. 

B I S. T O N. 

P'âctc honnête -homme pendant que j'e- 
KÏfte } ... oui , je l'avoue ; oui , vous avex 
raifon> c'eft le para qu'il faut prendre. 

Je voudrais , moa cher ami , ^ue vous 
euffie[ été témoin de l'effet que firent les 
difiours de Freînd fur tous les An^ais & 
fur tous les Américains, Birton^î évaporé 
€t fi audacieux , prit tout-à-coup un air 
recueilli & modifie ; Xetnii Us yeux mouil- 
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Us de larmes , fe jeta aux genoux de fort 
. pire , & fin père Vembrajfa : voici enfin 
la. dernière fcènt. de cette dijpute , fi épi~ 
neufi Sffi intèrejfante. 

CHAPITRE ONZIEME. 

De tatkéifine. 

B ï B. T o K. 

3 E conçois bien qae le grand-Etre , le maicre 
dé la nature eft éternel : mais nous qui n'étïcms 
pas hier ,' ponvons-nous avoir la folle Iiardieflè 
de prétendre à une écernitë future ? Tout pérît 
iàns retour autour de hout , depuis l'infèâe dé- 
voré par l'iiitondelle jufqu'à l'éléphant mangé 
des ven.' ■ 

F K. E I » D. 
Non , rien ne périt ; tout change , les ger- 
mes impalpables des anim^an & des végétaux 
fubfincnt , fe développent , ds perpétuent tes 
efpèces. Pourquoi ne voudriez- vous pas que 
Dieu conrervât le principe qui vous ÏMt agir 
& penfer , de quelque nature qu'il paiflë être î 
Dieu me g^rde de ^lire un r)rfléine ; mais cer- 
tainement 
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tainement il y a dans nous quelque çht^e qui 
penfe & qui yeut : ce quelque chore que l^on' 
Appellait autrefois une monade , ce quelque 
diôrceftimperceptible. Dieu nous t'a donné, 
va peuMtce poutparlft plus jufte , Dieu noui 
ft donnes à elle. Eté»- vous bien sûr qu'il ne peut 
U confcnrer î fongez , examinez , pouvez* 
yons m'en fournir quelque démonflraâon } 
B 1 & T o i«. 
Non ; j'en- ai cherché dans taon entmde^ 
ment, dans tous les livres des athées , & fut* 
tout dans^je troiCëme chant de Lucrèce i j'a- 
voue que je n'ai jamais trouvé que des vraifcm* 
blances. ■ , . 

F R S I IT D. 
Et fut ces fimples vtaifemblances nous noiii 
ftbandoniieHons à toutes nos pallions funeftest 
nous vivrions en brutes !}n 'ayant pour r^le que 
nos appétits ^ & pour fmn que la crainte des 
autres hommes rendus éternellement ennemis ' 
les uns des autres par cette crûnte mutuelle ) - 
car on v«ut toujouts détruire ce qu'on crûntï 
penfeï-y bien , M. Blrton , réfléchiffei-y Té- 
lieufement mon fiU Tennii n'attendez de DiEU" 
lù châtiment ni récompenfe ; c'eft être vérita- 
blement athée. A quoi fcrvifait l'idée ^uft 
G 
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Pi^y q^l n'au^t lûr tous aucua pouvoif j 
c'eft çomige fi, oa il^rùc , il y 9 i^ r^ dfc 1^ 
China qvL«A crès-puï^nit, Je répwds / grand 
bien lui f?fïê, qif'il f«#.:^ns (9^ mmoir, fo 
moi dans letnietir jeaç me ùinf^e^ph^ d» 
lui (ju'il pe fe fouçie de m,Qi ; il n'A j^^plQS de 
)uiifdiâion fur xifA perfonae qu'un chvioirtt di 
Windfor n'en a fur un menibrè d? ôocre paik^ 
ment : alon je fuis mon Djeu à moi-même : je 
Aaifîe le monde entier à ines ^ntaifies , fi l'en 
trouve l'occafîon ; je fuis (ans loi', ]e ne re- 
garde que moi. Si les autres êtres font mou- 
tons , je me fak loup ; s'ils font poules , je 
me fais renard. 

Je fuppofe ( ce qu'b DiBU ne plaîfe ] que 
toute notre Angleterre foit athée par principes ; 
je conviens qu'il pourra fe trouver plufieurs ci- 
toyens , qui oés tranquilles & doux , aflèz ri- 
ches pour n'avoir pat befoin d'être injulles 
gouvernés par l'faoBneur-i 6c par conféquent 
atteotifs ^ leur conduite., pourront vivre en- 
femble en fociété. : ils cultiveront hs beaux 
arts par qiii les ntceun sladoucillènt : ils pour. 
(Ont vivre dans la paiï , dans l'innocente gaieté 
des honnêtes gens :' mais l'athée, pauvre & vio- 
lent , sûr de l'impunité , fera iin Tôt s'il ne von 
aflalTinc pas pour voler Totie argent. Dès-lor 
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lottsieslienidela fociéti font rompus,' toxti 
les crimes (ècrets inondent la terre , eoinm» 
les foutereUes à p«ne d'abord apperçùes vien- 
nent ravager les campées : le bas peuple irt 
fenk qu'une horde de brigands, comme nos vo* 
leurs dont on ne pend pas la dixième partie k 
nos- fddîons-} ils paffeht leurs miféralUes vies 
dans des cavernes avec des filles perdues ; ils Ie« 
battent, ils fe battent entr'eux; ils tombent 
îvtes-au milieu de leurs pintes de plomb donc 
ils Te font cafles la tête j ils fe réveillent pou£ 
voler & pour affamer ; ils recommencent cha- 
que ifMt ce cercle abominaUe de brutalités} 

Qt^i retiendra les grands & les rois dans leurs 
Vepgeances , dans leur ambition , à laquelle 
ils veulent tout immoler } Un roi athée eft 
filus dtntgereux qu'un Ravaillac fanatique. 
' Les athées fourmillaient en Italie au quin- 
zième Gède; qu'en arriva-t-il î il fot auffi com* 
iava d'empoifônner que de donner k fouper ^ 
& d'enfoncer un fttfet dïns le coair de fon àmi , 
Aue ^e l'embraflèt ; il y eut des pro&Kïèurs du 
crime comme il y à aujourd'hui dés maîtire» 
de mufique , U di mathématique: On choi^^' 
fi0înt exprès lès temples pour y àffaffiher les- 
iKÏhtfts iftix pieds des autels. Le pape Sâte iV' 
<tâa arelievéque-d«f)ôfeace, firent al&ffinet 
G A 
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Ûnfi les deux princes les plus accomplis de TEu^ 
Tope. ( Mon cher Skertoc , dites, je vous prie , 
ii ParoahaSc à Tes enfans , ce que c'eA qu'un 
pape & un archevêque , & dites-leur furtouc 
qu'il n'eft plus de pareils monflres. ) Mais con- 
tinuons. Un duc de Milan lutaflaOînéde même 
tu milieu-d'un* églife. On ne connailTait que 
trop les 'étonnantes homais d'^^xandre VI. 
Si de telles maurs avaient fubiifté; l'Italie au- 
rait été plus dé&rte que ne l'a été le Pérou apcis 
fiin inraiÎDR. , 

La- croyance d'un Dieu rénumérateur des 
bonnes/aâions , punifTeur des méchantes , par- 
donneut des fautes légères , efl donc la onyance 
la plus utile au genre humain ;c'eft le feulfreia 
des hommes puîHàns qui commettant infolem- 
ment leS'Crimes publics; c'efl le feul frein dec 
hoOimes qui commettent adroitement les crimes 
fècrets. Je ne vous db pas> mes amis , de mél« 
k cette croyance nécefTaire des fuperflitions. qui 
la déshonoreraient , & qui mâme pourraient U 
rendre funefte : l'athée eft un monflte qui n« 
dévorera que pour appaiTer fa fàtm ; le-rupefT- 
titieox «O' un.autte monûre^qin déchirera: leS 
I)onuaet. par devoir. .J'ai- toujpuES »marqii£ 
qu'on peuÇ'gu^rir uri-attiç^{ mjlis /^ane.gtt^. 
tit iaoais le fuperfticieu< radicalenênc : l'affa^ 
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De l' AtHlISM h. ko» 

«fl un homme d'erpric qui k trompe ^ rmùs- 
qui penft par lut-méme ; le fuperfliciéux elt' 
un fot brutal qui n'a jamais eu que les idées 
des autres. L'athée violera Iphigénie prête d'é- 
poufer Achille ; maïs le fanatique Yigtrr^rS. 
pieufement fur l'autel, & Cfoira "que -/«;?(/«»' 
lui en a^ra beaucoup d'obligation ; fathée 
dérobera un vafc d'or iJaiis une églife poar 
donner à foupeb à des filles de joie ; mais le 
fariaeîque célébrera rni «uto-da-fé dans cette' 
^life , & chantera un cantique jtiif â plein 
gofier en faifant brûler des Juifs. Oui, mes 
atnis'pTath'éirme & ts fahacifme {aai les deu^' 
pôles d'un univers de confufion & d'horteur. 
la petite zone de U Wrtu^eft entre -ctà- d«as 
pôles ; marchez d'un pas ferme dans ce fen- 
tier , crevez un Di£U bon-y ft fbyet bons. 
C'eft tout ce que les grands Icgitlateurs Locke 
& Pen demandent à leurs peuples^ 

Répondez-moi , M. Birton.^ voiis.\& r»ï 
amÎ!î. Quel mal peut vous faire Padôration 
d'un DlEV jointe au bonheitc (f être hbiinéti~. 
homme} Nous pouvons tous être attaqués 
d'une maTadic mortelfe au moment où je 
vous parte : qui de nous ajors ne voudrait 
pas avoir vécu dans L'innocence > Vojes. 
«ommé notre méchant Richard IIL meure 
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«oa De x.'Athkishb, 
dznS' Shahcjpeari comme les fpeâres. de totis. 
ceux qu'il a tués viennent épouvantée fon 
imagination. Voyet comme expire Charles IX- 
de France apr&s fa St. Baitbetemi. Son cha- 
pelùfl a beau lui dire qu'il, a bien fait; Ton 
CEÎnte le déchire , Ton fangjaillit par fes po. 
Tes ; ^ tout le fang qu'il fit couler crie con- 
tre. Ifii, Soyez sûr que de tous ces monlltes , 
I n'en eft aucun qui n'ait vécu dans les tour-. 
mens du remords , & qui n'ait fini dans la- 
nge du défefpoir. 



CHAPITRE DOUZIEME. 
. SsipHr ai Angl^frre. Mariage 4c Jet\>it. 

J^Jf leion & Tes amis ne purent tenir dar^p- 
ta^e ; ,ilî,fe jetèrent aux genoux de Ffeitid, 
<5ai, dit Birton, ié cwis en DiEU A en,' 
vous. 
, On ^tait dé}^ près de la maifon de PdrouB'ai " 
on y foupa ; mais Jgnni neput fouper; il (è te- 
nait ï l'écart, il fondait _en farmcs; Ton père 
«1!3( Iç chercher ppur k confuler. Ah ! Jui die 
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• Jmnl , je ne. nrftitaîs pas d'avoit in p^ tel 
que tous; je moùnai ^douteucé'avcût été fë- 
duit par cette abomiDable Ciive-Han : je fuis . 
la caule qamqo'innbcente de- la mort de Pri~. 
mèrofi \ 6c toat-k-^l'héuie qaanà yous nous 
avez parlé ^empoironncment , untriflôn in*a' 
fatfi , )'ai cru' voirCUvc-Hart préfentanc le breu- : 
vage horrible à Primewfe. O ciel ! à DiEtf t 
comment ai -je pu avoir i'efpric afièz aliéné- 
pourfuivre une £réatàre' fi coupable 1 mais ell4. 
me trompa ; j'étais aveugle ; je ne fus détrompé' 
que peu de temt avant qu'elle fût pHTe par les 
fauvages : elle me fie prefqiie l'aven de {on. 
crime dans ub ^mouvinnent ' de codète; depuis 
ce moment ]c Vtas en horreur f & pour' moi) - 
fupplice , l'imigeide Primeraft efi Gins ceâè de- 
vant mes yemj'ie'.la vois , je l'èncénds : ille 
|ne die , Je fuis bnoree parce que je t'ainab. 

M, FreinâÇa-Ttàx àfourire, (Fahiomice de: 
bonté dont Jenni ne put compéendie te motif; • 
foh père lui dit , qu'une vie hré^rodiable pou- 
vait feule réparer les fautes paifées ; il le ramena 
à table commet ub homme qu'on vient de re- 
tirer des flots où il Tç nbyaii îje Tembraffei, je 
le jlattai , je lui donnai du coQrage } nous étions 
toas attendris , nobs apparpîllimes le lendemain 
pour retourner eh Angleterre y apr^ avoir laïc 
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104 De l'atheisue^' 
des prâèiw ^ toate la Emûlk ie Parauha : nos 
a^eax forent mêlés de Unnes finc^s ^-Birton 
& fet canuradet , qui n'araient jamais été qu'^ 
vapocés , fenblaienc dëj^ nûTonnables. 

Mons édoiH en pleine mer quand Frt'mdiàt 
'h.Jennieo iiiapréfence:^bien,mon fih ,Ie. 
fouvenir de la belle , de ta vertuenfe Si. tendre. 
Primeroje tous eft donc toujours cher!. /e/tni 
lë^déferpéra k ces paroles ; les traJis d'un repen- 
nt inutile & éternel perçûent (on cœur , & je 
craignis qu'il ne (ê précipitât dans -la mer. Ec. 
lùen , lui dit Frtindy confolez-voiu ^ Prime- ■ 
ro/cttk virante ,& tous atme. 

Freindene&t , en avait Kçn des nouvelles 
sftres de ce domeâtque aflîdé qui lai écrivaie- 
par tous les Taiflèauxqui partaient pour Mari-'* 
land. M.' A&ad qui a depuis acquis une fi grande-- 
xéputarîoo pourtaconoaiflance de tous Icspoi-: 
fons , avatt été aflèz heuneux -pour tirer Pri' 
merofi des bras de la mort. M. Frànd fit toH- \ 
\ fon fils cettelettre qu'il avait rdne unt det 
fois , & aTec tant d'attendriflèment. . 

Jeniù pafl* en lin moment de l'excès du dé^-- 
fefpoir à celui de la fêlicité ; jenevouspeindrù 
point les eflèts de ce cbangemeiu: £ fnbtt : plus 
j'en, fuis làlfl , moins je puis les exprimer ; ce 
fut le plus beau moment <te la vie de JE.i/ii^ 



De L'ATHEISME. lOf 

Birton & fes camarades parcagèrent une joie fi 
pure. Que vous dirai-je , enfin ! l'excellene 
Freind leur a fervi de père k tous ; les nf>ces dn 
beau Jenni & de la belle Primerofi fe font hi* 
tes chez le doâeur Mead ; nous avons marié 
aulTi Birton qui était tout changé. Jcnni & Iiû 
font aujourd'hui les plus honnêtes gens de l'An- 
gletetie. Vous conviendrez qu'un fage peut gué- 
rir dm fous. 



FIN, 
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